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J 

J'ai esquissé dans un précédent ou- 
trage (i) une espèce de tableau historique 
et politique de Pancien Poitou , jusqu'à 
la conquête de l'Aquitaine seconde par 
Chludwig; j'ai fait connaître également 
sa capitale, ses agrandissemens successifs 
et ses monumens. Maintenant une nou-^ 
velle carrière est ouverte à nos recher- 
ches, celle de l'histoire proprement dite 
de la province. Mais j'ai pensé qu'il 
deviendrait au moins superflu de lui 
donner toute l'étendue qu'elle pourrait , 
peut-être, comporter : du moment où 
le Poitou rentra sous la domination 
françaii^e , son histoire n'inspire plus 

(i) De € Ancien P&itou et de sa Capitaie, pour 
servir d'Introduction à THistoire de cette province. 
In-8% i8a6. 



2 AVERTISSEMENT. 

« 

tju'un intérêt très-secondaire ; elle îait 
dès-»lors partie du domaine de Phistoire 
générale. Je me suis, en conséquence, 
arrêté à l'époque de la conquête par 
Philippe- Auguste. Donnons en peu de 
mots Pidée du plan que j'ai adopté pour 
la rédaction de Touvi'age. 

J'ai considéré que l 'histoire ne com- 
jporte pas seulement le récit des faits; 
elle doit encore, suivant moi, retriacer 
les mœurs , les usages ; décrire les an- 
ciens monumens ; enfin embrasser , au- 
tant qu'il est possible , les origines , ou 
plutôt les époques d'antiquité des diverses 
localités, pour parvenir à se former un 
tableau. e2:act du territoire , théâtre des 
événeméns que l'on a à faire connaître. 
Tel est spécialement le but que je me 
Suis proposé d'atteindre. 

Mais , après avoir recueilli et disposé 
tous mes matériaux , je me suis aperçu 
que, dans l'espace de sept siècles que 
j'avais à parcourir, il' était survenu dans^ 
le gouvernement de la province àe» 
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ehang6iuens tellement importans, que 
les événemens qui en furent la suite 
n'avaient plus un même rapport avec les 
événemens précédemment rapportés , ou 
amenaient une certaine transition qui 
pouvait reposer Pesprit du lecteur : ils 
ne devaient donc pas figurer dans un 
cadre unique. Ces époques^ une fois con- 
statées , m'ont fourni une division natu- 
relie : chacune d'elles fait la matière 
d'un livre particulier. 

Lorsqu'ensuite j'ai voulu retracer les 
faits qui s'y rattachaient, je n'ai pas 
tardé à remarquer que, pour ne pas 
trop intervertir Tordre chronologique, 
pour pouvoir mettre de la liaison dans 
Pensemble de mon travail ^ il était con- 
venable de traiter séparément l'histoire 
civile et militaire , et de l'isoler totale- 
ment de rhistoire ecclésiastique : cette 
dernière eût trop haché le récit des évé- 
nemens politiques. Cependant elle four- 
nissait tant de matériaux précieux , que 
je ne pouvais me défendre de les mettre 
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en œuvre. J'ai , en conséquence , subdi^* 
visé chaque livre en plusieurs chapitres j 
chacun d'eux sera , de cette manière , 
exclusivement consacré à un objet parti- 
culier. 

Dom Fonteneau, à qui lancienne 
province de Poitou a de si grandes obli^ 
gâtions sous le rapport des monumens 
historiques quil a conservés, et auquel^ 
néanmoins , son ordre ne rendit pas la 
justice qu'il méritait, avait remarqué 
que les Bénédictins , auteurs de la 
Nouvelle Gaule Chrétienne j étaient 
tombés dans une infinité de fautes ^ 
qu'ils avaient omis beaucoup d'actes, 
dont le défaut de connaissance rendait 
leur chronologie assez incomplète, et 
trop souvent incertaine , embarrassante ; 
enfin qu'ils avaient fréquemment puisé 
dans des recueils sans critique et sans 
exactitude, faits par des collaborateurs 
du P. de Sainte-Marthe. Cependant ces 
Bénédictins avaient joui de toutes les fa- 
cilités que peut désirer un écrivain. L'é^ 
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glîse de Poitiers fait partie du tome ii 
de leur ouvrage , et ce n'est que posté- 
rieurement à sa publication y que le 
cardinal de Bissy , abbé de St-Germain- 
des-Prés y surprit des ordres pour faire 
sortir et éloigner de cette maison les 
meilleurs travailleurs de la congrégation 
de Saint-Maur ^ auxquels on substitua de 
nouveaux collaborateurs moins éclairés y 
plus dépendant et plus partiaux. La con- 
naissance de ces faits fait regretter da- 
vantage que l'on n'ait pas accordé à Dom 
Fonteneau le temps nécessaire pour 
achever de dépouiller tous les chartriers 
ou cartulaires des monastères de Poi- 
tou : lieureusement il avait commencé 
son travail par les aljbayes les plus con- 
sidérables et les plus intéressantes. La 
copie exacte des titres qu'il nous a trans- 
mis doit un peu diminuer nos re- 
grets de la perte presque complète des 
originaux : j'ai profité de tous ces re-^ 
eueils dé chartes pour retoucher les 
notices des prélats et abbés de la pro- 
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vince , publiées dans la Nous^elle Gaule 
Chrétienne. 

Peut-être me reprochera-t-on d'être 
descendu dans trop de détails. Cepen- 
dant , si l'on fait attention que je me 
suis particulièrement attaché à ne don- 
ner à mes recherches qu'un dévelop-r 
pement rigoureusement nécessaire ; que 
je me suis scrupuleusement resserré dans 
les limites de l'ancienne province de Poi- 
tou ; que je ne rapporte que celles des 
donations religieuses les plus intéres- 
santes à connaître, pour le but que je 
me suis proposé ; que j'ai été extrême- 
ment sobre de pièces justificatives, 
même inédites, dont j'eusse pu facilement 
faire des volumes ; enfin , que je me suis 
borné à de courtes analyses des titres 
que je cite, j'espère trouver grâce aux 
yeux de la majeure partie des lecteurs. 
Les donations autrefois faites aux monar 
stères sont-elles donc, d'ailleurs ^ entiè-r 
rement étrangères par elles-mêmes à 
tpuÇe espèce d'intérêt, même dans notrç 
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siècle ! Ne forment-elles pas une sorte de 
statistique morale de Pépoque à laquelle 
elles ont été consenties ! Si les hommes 
se sont rapprochés dans le conmierce de 
la vie, ce rapprochement nW-il pas dû 
principalement à la création des bourgs, 
conséquence presque ordinaire de la fon- 
dation des églises , ou de la concession 
qui en fut faite! Là où il n'existait 
point d'église , il n'existait pas de vil- 
lage (i). Ne devient-il donc pas curieux 
de s'éclairer sur les époques de leur pre- 
mière existence, de constater ainsi les 
progrès successifs de la population et- 
de la civilisation ! Si dès le treizième 
siècle^ le nombre des hommes libres^ 
égalait déjà celui des serfs , Taffranchis- 
sement des premiers ne tenait-il donc 
pas aussi aux nouvelles constructions de 
ces mêmes bourgs , autorisée? où stipu- 
lées par les chartes de donation faites 
aux communautés religieuses ! Combien 
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(i) n ne faut pias confondre village avec hameau. 
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d'autres considérations pourrait-ou en-» 
core faire valoir I C'est particulièrement 
dans les onzième et douzième siècles que 
les concessions furent plus communes 
en Poitou. Alors il n'y avait point en- 
core de nation en France, mais un 
assemblage de peuples dont la moitié 
environ était soumise à Pautorité injuste 
des seigneurs , dont les bras puissans la 
comprimaient fortement, et la privaient 
de la force ordinaire des masses , déjà 
contenue par sa nature propre, par les 
craintes particulières , et par les défian- 
ces réciproques. L'autorité royale n'avait 
point fait assez de progrès, pour que 
l'influence des affîranchissemens accor- 
dés par la couronne pût se faire sentir 
d'une manière frappante. D'ailleurs, les 
gouvernemens ont besoin d'essais , d'in- 
stitutions préparatoires, pour appeler 
avec succès la population à la jouissance 
des droits qu'elle tient de la nature : la 
conséquence des principes semés par 
çUe dans le coeur huniain , ne se déve-** 
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loppe souvent qu'avec une lenteur dés- 
espérante. La force de l'habitude agit 
loag-temps, très-long-temps, sur les 
esprits dépourvus d'instruction , mais 
non pas pourtant d'une certaine énergie 
morale. Us ne savent pas, ils hésitent^ 
Us n'osent se présenter successivement 
sur la scène du monde : il faut, pour 
les décider, pour les y forcer en quel- 
que sorte, le concours fortuit de quel^" 
ques circonstances quelquefois singja- 
lières. Le temps seul les amène ; et il est 
ordinairement aussi diiGcile d'en pré- 
voir l'époque , que d'en calculer le s ré- 
sultats divers. 

Je fais connaître , dans une notice par- 
ticulière, les gestes de chacun des évo- 
ques de Poitiers ; mais les actes de leur 
administration qui intéressent spéciale- 
ment certains monastères de leur dio-< 
çèse, ne seront relatés qu'aux articles 
de ces derniers. 

On a prétendu , avec raison , et je Tai 
répété , que les limil;e$ des diocèses re-« 
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présentaient la circonscription du terri-» 
toire occupé par les anciens peuples , tel 
qu'il se composait sous le gouvernement 
Romain. Quant aux temps postérieurs, 
il convient de faire une observation très-, 
importante. Il est constant, et. nous en 
donnerons soit les preuves, soit des in«- 
dices qui équivaudront presque à des 
preuves , que le gouvernement ecclésiasn 
tique subit, à difFérentels époques. déjà 
bien reculées , la même réduction de 
territoire qui s'opéra dans la circonscrip- 
tion civile. Le pays de Retz fut distrait 
de Pévêché de Poitiers bien antérieu-r 
rement à Férection des sièges épîsco- 
paux de Maillezais et^ de Luçon , qui ne 
sont qu'un démembrement moderne du 
premier , opéré par l'autorité seul de la 
cour de Rome, Je projetais d'abord , 
j'ai renoncé ensuite à ce dessein, de pu- 
blier le Fouillé inédit de Luçon , d'après 
un manuscrit du quatorzième siècle ; 
mais j'ai, pensé que son secours, n'était 
pas indispensable,pour fixer d'uae inan 
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mère précise les limites de la province, 
puisque les Fouillés de Nantes et d'Au^ 
gers sont parfaitement connus. Us nous 
serviront à prouver, i^ que si le pré- 
tendu traité de Guillaume-Hugues , ou 
Guillaume I du nom, comte de Poitiers, 
Guillaume III du nqm, duc d'Aqui- 
taine , avec Alain II , dit Barbe^Tortej^ 
comte de Nantes , fut véritablement 
conclu en 94^ , ainsi que le prétend le 
Chronicon Namneteuscy du moins il 
ne reçut jamais d'exécution ; 2* que la 
cession du pays de Mauge et d'une par- 
tie de celui de TifFauge ne put être 
opérée en faveur des conates d'Anjou^ 
qu'en vertu des conditions stipulées par 
un traité de paix, dont l'histoire p^rle 
si vaguement, qu^on pourrait presque 
dire qu'elle n'en f^it pas mention : traité 
qui fut arrêté vers 1037, entre Géo-? 
froi II , dit Martel , et Guillaume IV et 
VI, surnommé le Gras ^^ comte de Poi- 
tiers. II faut prendre les monumens où 
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on les trouve , et se dépouiller de toute 
espèce de parti. 

Je consacre le troisième chapitre de 
chaque livre à traiter des mœurs , usages , 
coutumes j à examiner quel* fut dans la 
province Tétat des âciences , de la litté- 
rature , des arts , etc. , aux diverses pé- 
riodes que je parcourais. Il est toujours 
intéressant de connaître les progrès ou 
la décadence de Pesprit humain , et leur 
degré d'influence sur les besoins et les 
habitudes de la société. Le siècle écoulé 
se montre parmi nous dans un état per- 
pétuel d'enfance, comparativement à 
celui qui s'ouvre : ce dernier est destiné 
à hériter, presque sans s'en apercevoir, 
des connaissances précédemment acqui- 
ses, et il arrive qu'on prend pour une 
découverte le fruit ignoré de Pexpé- 
rience. Nous remarquerons l'époque de 
ces débordemens de la population Euro- 
péenne en Afrique , comme celle où il 
s'opéra une révolution heureuse dans 
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l'architecture , la sculpture et le dessin* 
A de lourdes masses presque informes y 
succéderont des édifices plus en harmo- 
nie avec la pompe du culte rendu au 
Dieu qu on viendra y adorer. Et comme 
des descriptions^ quelque exactes qja'elles 
soient 9 ne peuvent jamais donner une 
idée aussi précise d'un monument que 
sa représentation fidèle^ je me propose 
de joindre un atlas dont tous les dessins 
sont faits. Le temple de Mont--Morillon^ 
et plus particulièrement les statues de 
son octogone , étaient jusqu'ici un objet 
de contestation littéraire parmi les sa- 
vàns ; quoiqu'on s'accordât à reconnaître 
comme erroné le système deMontfaucon , 
qui envisageait ces statues comme celles 
de Druides , néanmoins on n'avait 
point de données positives sur l'époque 
de leur sculpture , et l'on ne présentait 
pas quelle sorte de personnages on &'étail; 
proposé de représenter. La connaissance 
du titre primitif de fondation lèvera , je 
l'espère , tous les doutes , et nous facili- 
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tera même les moyens de pouvoir indi- 
quer le nom des individus qui compo-^ 
sent chaque groupe. 

Mon mtention était de faire connaître 
aussi les sceaux ou sigillés des anciens 
comtes de Poitiers , ducs d'Aquitaine , 
ainsi que ceux des vicomtes et autres 
seigneurs puissans de la province ; mais 
parmi ceux que fit dessiaer Dom Fonte- 
neau , il ne s^'en est trouvé que deux qui 
appartinssent à la période de temps dans 
laquelle je me renfermais* Je les publie- 
rai Pun et Tautre^ suivant les circon- 
stances; ils sont assez curieux sous le 
rapport du degré de correction du des- 
sin et de la gravure dans le siècle auquel 
ils appartiennent. 

Pavais déjà reconnu que des notes 
nombreuses , quelquefois assez étendues, 
insérées au bas des pages du texte , finis^ 
saient par distraire et fatiguer le lecteur : 
je me suis appliqué à ne plus mériter un 
tel reproche de sa part; j'ai rejeté à la 
fin de chaque Tolume , celles de ces 
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hôtes qui exigeaient un certain dévelop-^ 
pement. 

Je n'ai eu à peindre généralement que 
des événemens obscurs aujourd'hui / et 
dénués de ce grand intérêt qui s'attache 
aux événemens modernes ^ dont les ré- 
sultats sont souvent incalculables pour 
la postérité. Dès que les lumières se 
sont fait jour , et se sont répandues dans 
la société, la pensée s'est agrandie, et 
a pris un vol audacieux en quelque 
sorte : tout s'améliore avec le temps dans 
les systèmes et les combinaisons de 
l'homme. Mais , pour arriver au but que 
îe me proposais , je me suis vu forcé de 
ne marcher qu'à travers un labyrinthe 
de tombeaux muets , et réduit à con- 
sulter, non pas des historiens , mais des 
chroniqueurs,, qui n'ont su imprimer à 
leurs récits ni mouvement, ni vie. J'ai 
pu me tomper sans doute ; aussi , plein 
d'une juste défiance de mes forces, j'e 
provoque d'avance la critique de ceux 
qui se proposeraient de parcourir la 
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même carrière que j'ai déjà commence 
à fournir. Je m'estimerai heureux si ^ 
disciple de la vérité , je parviens à écar- 
ter au loin le nuage épais que les pré- 
jugés ^ les passions et la prévention 
groupent et condensent autour de l'é- 
crivain. 

Je continuerai ^ autant qu'il me sera 
possible, à puiser mes autorités . dans les 
auteurs contemporains* Je ne me per-»- 
mettrai que très-rarement d'emprunter 
quelques documens aux historiens de la 
province qui m'ont précédé, A l'excep- 
tion de Besly , ils ne sauraient , comme 
je Pai déjà observé (i) , commander une 
grande attention ; tel , entre autres , l'a- 
nonyme qui s'est déguisé sous le nom de 
Jean de la Haye (p) : son pitoyable ou- 
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(i) De V Ane. Poitou , av.-prop.^ p. i et suiv. 

(a) Mémoires et Recherches de (a France et de ta 
Gauiô aquitanique, du sieur Jean de la Haye , baron 
des Cousteauz, lieutenant-général en la sénéchaussée 
de Poictou et siège présidial de Poictiers. Paris ^ 
J. Parin, i58i. 
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vrage est à un tel point « plein de men- 
» songes , faussetés et anachronismes , 
w que la' supposition du nom se pour- 
» rait vérifier par beaucoup de marques 
» et de preuves (i). » 

Quant aux auteurs vivans qui pour- 
raient avoir publié quelques opuscules 
historiques particuliers à certaines loca- 
lités de la province, je crois devoir, 
sous plusieurs considérations , m'abstenir 
d'en faire mention. Je serais peut-être 
asse:^ malheureux pour éveiller , sans le 
vouloir , les passions basses et jalouses 
de Fesprit de parti , ou d'un dévoùment 
servile et passionné. Etranger au pays , 
]e chercherai constamment à me pré- 
munir contre toute espèce d'influence 
quelconque, afin de ne pas m'exposer 
au reproche de déguiser la vérité ou de 
l'obscurcir. 

(1) Besl. cùmt. dû Pait., part, n, rem. p. ,171. 
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GÉOGRAPHIQUE ET PHYSIQUE 

DU POITOU (i). 



La province de Poitou est située dans k 
f égion de l'ouest , entre les 46 et 48 degrés 
de latitude septentrionale , entre les i et 5 
ou o et 5 , si l'on y comprend Saint^Benoït'* 
du '-Saut y degrés de longitude occidentale, 
méridien de Paris. Ses limites , sa division 
politique ont varié à différentes époques , 
comme nous le verrons dans cet ouvrage! 

Si, pour juger de l'étendue primitive du 
comté de Poitiers , il fallait se baser sur 
celle du territoire que comprenait l'ex-géné- 
ralité de ce nom, nous n'aurions certaine- 
ment que des données fausses et incomplètes. 



(i) On s'apercevra facilement que j'ai p^isé beaucoup de 
matériaux dans l'excellente sUlistique des Deux-Sèvres 
puWiëc par M. Dupio; un des anciens préfets de ce dépar- 
tement. 
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^O APERÇU 

Heureusement il nous reste un moyen cer- 

4 

tain de recoiiiiàitre avec exactitude les an- 
ciennes limites : il suffit de constater reten- 
due première de son diocèse (i). £n effet y 
le gquvernement ecclésiastique de France 
ayant été réglé sur le gouvernement civil (2)'^ 
il s'ensuit nécessairement qu'il y a identité et 
parité entre eux , quant à la circonscription. 
Le comté de Poitiers , antérieurement à ses 
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(1) Il se composait prîmitivement y d'apfès les divers 
Pouîllës publiés en 1626 , ou encore inédits , du nombre 
suivant de paroisses , non compris les abbayes , auraônèries , 
Gotamanderies , maladreries, chapitres et chapelles^ et eh 
ne comptant les cbefs-lieux d'ëtêchë qœ pour une seule 
<ie ces paroisses : 

Par0î$s*4. Prieures. 

Evéchë de Poitiers, divisé en trois archi- 

diâconés et 34 ârcbî-preVerés 711 

S. Bebbît-dù-!$aùt. 
Etéché dé Nantes^ dôi^ennë de Giiàsôll. . 

DoyetonëdèChcmiUë. 

i*ùt-lc-Vicui. . '. 10 & 

Ëvêclië de Maillerais , divlsië eh 1 àkviM^ 

prêtre et 4 doyennés 338 i46 

ETeobé de Luçon , divisé en 1 archiprêtrë 

et 4 doyennés. . 9^0 r45 



rit 


257 


I 


I 


d« 


55 


a? 


i4 


37 


i& 



t335 1634 

(2). De VJnCé Poit., p. 74, note 2. 
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démBwhFem^QS, comportait donc en priacipe^ 
4an8 ^a pl^s^gi^n^e Ijoqgi^;^ en lîgi^ ^foit^ 
du noixLçittSj^d^ <piarap(t£(tq^u^ 
|i^$ de ^r^nce^i de :25 ajtji 4%il^^ d apcès les cartes 
^éputiéesie^ plus ex^ctçs ( i ) ^ ^ p^trl^r (le Sain^ 
Florent-h^Vkux ^ i^iir^ariye gauche de If 
Loire ;^ jusqu'à AmbjSfVflc , auj^urd'hiû spu% 
pré&çtijire 4^ Confolens y département de la 
.CUa^nte. Sa plus granfle l^eur , a^ssi en 
ligne drQÎlie 4^ ^'est à loifiest^ depuis Saint-Be- 
îwùr-di^autp département ^çilnd^^ jusqu'à 
\aL pointe de GiUjUif^ sur Jl,a <;4te océ^nv}ue ^ dër 
p^rtev^ent 4© la ^lojure-^afériwro , e^t do soi- 
xante^qj^atcç Ite^ef ^ éga^ment de :)5 au degré. 
)^ doute çepe^idaint qu/& Saint-- UmoH^du^ 
Sfu^y qupfque pép^ljé en JPoitou, lui ait réelifr 
m^ept ^f^i|;ei>uar^ii^^i^)en]iej>t; carie PouBlé 
deVéTè(;hé4^ Poijtiei^si^em^lP^iQinnepQÎiiit cette 
^ncietni^e^i^rûi^sc^ , qui figure ^u.contrsiÂne deois 
cçl^i de FfircteYéiçJ^é ,de Ço^rgB^ archip^êtré 
d'Arg^ton. Il serait donc plus certain 4e ne 
o^esurer retendue en Is^rgQur du f^qmKé de 
Ppit^ers j qi^ a pai?tîr ^ fiii^ié^UrrQuiliamm ^ 
département de rFUidile '9 jusqu'à la pointe de 
GildfLf , ce qui la réduirait à un peu plus de 
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cinqtianté-^rieuf ' Beues , -tbujcraTs en ligne 
droite, n faut enfin obseryer que le territoire 
de là proTince se rétrécît considérablement 
vers le sud , oîi il forme une pointe resser- 
rée par le pays d'Auiiis et la Saintonge , à 
l'ouest j à Test, par le^Berri et le Limousin. Le 
Poitou est borné dé ce côté, de l'est à l'ouest, 
paria rivière dé là Vienne, à partir de Confo 
lehs ; et par là Boutbrine, jusqu'à Sdint-GeoT' 
ges-^de-'Longue'^Pieti'e y département de -la 
Chçirèàtei-Inférieure ; ce qui réduit sa largeur 
à un peu plus de dix-neuf lieues/ 

La division du t^trîtoire en haut et bas 
Poitou est insignifiante ,. arbitraire , vicieuse , 
et purement militaire en principe j elle ne fut 
tracée que sous Louis XIV , par un arrêt du 
conseil^ en daté du :26 avril 1670. La province 
fut coupée obliquement du sud-^uest au nord- 
est , en suivant le cîours de TAutisse et du 
Thouet , passant par Secondîgny , Parlhenay 
et Thouars. La pâture , toujours riche , 
toujours majestueuse dans ses oeuvres puis- 
santes , a pris elle-même le soin de marquer 
une division immuable comme elle. Une 
grande chaîne de montagnes ^ venant des 
Gévennes par le Limousin , entre en Poitou , 
courant d'abord sud et nord ; elle se dirige 
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«iisaite du sud-est au nord-ouest y et s^abaisse 
progressivement vers les bords de la men 
Cette chaine partage la province d'une ma- 
nière très-tranchante en deux bassins princi-* 
paux : lun', incline au sud-ouest , verse im- 
médiatement ses eaux dans TOcéan ; l'autre^ 
incliné au nord et au nord-ouest^ en porte le 
tribut dans la Loire. Dès contre-forts latéraux 
remontent au nord : les sources et les rivières 
y ont creusé des vallées plus ou moins pt*ofon« 
des y plus ou moins prolongées ; les coteaux 
qui bordent leurs lits ne sont que des doublés 
branches des versans^ principaux ^ dont la 
roche est tantôt nue , entassée et comme sus- 
pendue Tune au-dessus de l'autre ; tantôt si 
basse quelquefois ^ qu on ne la reconnaît en 
quelque sorte que par la nature du terrain , 
dont la couche inférieure est généralement 
calcaire. La partie la plus élevée du territoire 
est celle qui forme aujourd'hui le départe^ 
ment des Deux-Sèvres : cette vérité résulte 
incontestablement de ce que les cours d eau 
qui y prennent naissance , ou le traversent , 
s écoulent tous hors du sein de ce département^. 
On a calculé, que sa hauteur la plus considé-* 
Table au-dessus du niveau de la mer ne sur-« 
passait. pas 4^0 pieds. 
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Tout le terrain situé sur la jâw gauche de 
la Sèyre-Nantaise est ahsdument ^ràAitiqite z 
on retrouve cette substai^ce dan^ toute la 
partie du territoire comprise entre la vallée 
de la même rivière > et celles du Thouet ou 
Thouaret, du Thoué et de TAirgenton^ jhéh 
^aux environs de Chambon , où la roche 
passe à Fargilo-siliceu^. ^ et sub^équemmëst 
au calcaire. Dans les ei^vir^^vsde Thouars^ le 
granité a éprouvé une xiéGomposition ; il. ne 
présenteplus qu'un gneiss noirâtre^ codapaot6> 
non fissile ^et trèi^dur.; telle est la nature d^la 
montagne sur lacjuelle est rbâti le château de 
cette petite ville. La rive droite du TWué 
offre égalen^ent le granité ahondamanmit; ré- 
pandu ; mais il mesure que le sol ^'abaisse en 
se rapprochant de la plaine^ sa charpente de* 
vient schisteuse ou wgiieufie : plus on appro* 
che de la Dive y plus le calcaire devient domi- 
nant. Le coui^s de cette rivière est^ eti thèse 
générale;^ la limite posée ;par.la nature entre 
les deux substances. 

D'après ces considération^ sommaires^ nous 

, diviserons donc le Poitou en deux grands bas- 

6 sius. I^ Celui du sud-ouesit , ou pays de plame,^ 

.dont le terrain^ plus universellement calcâtlre^ 

présente une prodigieuse quantité de.pétrifi'* 
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cations d'ABimafax macins^ et d'empreintes :de 
coqmUss en certains endroits:: ces piainéb sie 
sont .séparées ijue par des cdUines d une petite 
éiévatinn^ dont lanatnie«st élément oalcaione^ 
tan^s que les coteaux ou les brsts duliassiiioe 
so nt Jl irmcs 'que -d'urne iaroAie .sMiceusé y ^assise 
sur un baAC Hi'acgîle très-Hprofond., ce 'qui a 
donifié tieu à un gnoid nomlMce dlëtablbsnheàs 
de tuilerie* li* Bassin du nordnDliest^ au pays 
de Gâtine. Il n ckfifre à la Tue qu'une snôte dt 
hauteurs et de ravins ; la najture du s»l y i^arie 
bien plus sensiblement ; un de ses revers pré- 
sente y le plus ordiBairesneilt y un banc schis» 
teux^ assez profond^ disposé verticalement^ 
qui se montre tantôt à nu^ tantôt simplement 
recouvert d'une petite couche. .diargile if âu 
dune cr^lkte de quarla jtr^s-pur; tandis quîe -le 
revei?s apposé est^ . au* ^contt^i^^ • (f^tîèiv^m^t 
granitique. Le terrain du:prefiu<|^)ba$râi ^pént 
to^ours s'exploiter et p]7^aÂEe.> au -m^^ti 
d'uAe bonne culture : le sol du second basais 
est maigre , arid^ r, couvert de terres vaines 
et vagues y où les eaux sont stagnaottes* l^te 
ckemins ne sont ^presque tous que des ]?avws 
enfoncés.^ où jaillissent des soixrces^^ oh per** 
cent à chaque pas d'énormes pointes de ro- 
chi9]%. Le vo}(agfaur y est arrêté tantôt par 
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:une terre mouTante au les cheratti s'enfoncent 
jusqu'aux sangles^ tantôt par des arbres déra* 
^inës qui.pendent de la lêtedu ravin ,. et cpie 
Je premier coup de vent semble devoir renver- 
ser sur sa tête. / 

Peu, de provinces sont aussi bien arrosées 
que celle .de Poitou : oii compte sur son* ter- 
ritoire plus de quatre-cents ruisseaux et ri- 
vières, ddnt très. peu sont navigables , et seu- 
lement dans une partie de leur cours» On ne 
citera que les principales: 

■» c I« Bassin. ■ < 

, .. . . - ' ' ■ ■ ' 

La Sèçre-Niôrtaise prend sa source à Sepvret ; 
arrondissement de Melle ^ coule à louest, et 
se jette dans la mer aù-^elâ de Sïarans , en 
face de la jpointé d'Aiguillon. Elle n'est navi- 
jgable que depuis Niort j les chaleurs de Tété 
diminuent le volume de ses eaux , pendant ' 
éix semaines environ , au point de la fermer 
au commerce , ' ou de rédjiire beaucoup les 
chargemens ordinaires. Son lit s'élève gra-^ 
duellementpar les dépôts successifs de gravier 
et de limon qu'elle charrie. Elle est alimentée 
principalement par, i** la Vendée, qui^ formée 
par trois jpetits ruisseaux venant de l' Absie , 
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et des environs de la forêt de Chante**Merlè y 
reçoit la Mare vers Ventrée de la forêt de 
Vouvent, point oîi elle comnifence à devenir 
assez considérable , quoique cependant elle 
né pnissse porter bateau qu'un peu au-dessous 
de Fôntènây. Son cours se dirige de Test à 
l'ouest, puis au sud. a** L'Autîssè prend sa 
source dànëla forêt de Secondigny , proniènd 

# * 

ses ^aux dû nord-est au sud-ouest , jusque 
dans les environs de Maillé , aujourd'hui dé- 
partement de la Vendée.^ après s'être grossie 
notamment de la Sommore. 3" La Guirandèj 
son cours est refoulé pendant l'hiver' seule- 
ment , et son lit est préscju'à sec pendarit là 
canicule. 4*^ l»é Lambori eommèricfê à couler 
Un peii au-dessus du bourg dé Beaussé, se di- 
rige vers Touest-, et a-s6n embouchure près 
et au nord de Niort. -Son lit est fort sinuètix; 
îl se perd en partie du côté de Veuille ,' pour 
former trèâ-vraisemblâblemeht le - réservoir 
souterrain qui alimente la belle -fontaine dite 
du Vivier, qui ne tarit jamais, et dont l'eau 
est excellente. 5** Le Mignon ; son peu dé 
pente contribue spécialement au refoulement 
et à l'extravasion de ses eaux.* ' 

La Boutonne. La petite ville, ou gros boug 
de Chef-Boutonne a pris son nom de la source 
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de cette ^iyière, qw. forme au bas d'un co- 
t^ai^ calcaire une fjNataifte au^i pu^e qu a- 
bDnjdautej. Elle coule à Touesf:^ puis^u $ud* 
ouest^ à travers, 4^ vastes pF^irJies qu^eUe 
inQude une partie j4ç J.'fiutoinne , et pi:^<^ 
tout rhiver. Soû lit est Jirès-f^s^tj jÇ§ptodant 
elle devient nayigi^|)le depuis Saipt-Jeaiind^An- 
gély ju$qua son çmbouchure^ après gyoir 
reçu en Poitou pli^ieurs petites r^yièr^s ^ 
telles q^id la ^rapxïe , la 3eUe^ etc.^ j^jà 
grossies elies-ipêi;Qyçs pa;r w^a^g^zfgr^^d m^* 

JLe Gr^nd^-Lq^ \fT/e!pf^ ^ )i¥>¥WQ 4î5»s les 
enyirpF^«d^ Héa^mur, coiile d^lw)r4jaui^i)rd. 
e^Xt, puisj^ii sud» il ffit grççf i ^p^ir le .l.piii ^ le 
M^ine etlaSmai^ue^ ^i^ yiennen}:.de le^; 
p*r rie fetit-Lay^ ^e Ppulay, YXm^ î^^sceur 
d^n^ du Diord; leÇaea^op. de Tp^j^st j el il ^ 
décharge daî;is le Pe^rtuist- Brfij^pn ,* Si^yè^ a^vp^r 
travei^sé de^ marais assez ét€^{L^:Y^$ sf^ 
euifbauclLu^e. . f-i ;. 

J^ousse-f'PoUf^apyès^Yoir qpum 4^u pqfli 
au $u4 9 yient ^ peiHJire dans un de ces jug^- 
l^*eux .canaux ciieu^^ ;sur U çç^ç ;pce^niq^e 
qui borde le Poitpu, Gou\ét,et ÇFViic^atieqBi , 
grQS;rj^se9,^x^,Pairay^ riyicjre, qui tçfus.trois 
t> coulent du ppî^d^ou^t a^ sv4 p «^fi^ficjiflf^eut 
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dans la itier^ ainsi que FAnsance^ le Jatmay^ 
le Vie , venant de Test : te dernier est sUc-» 
cessirement grossi par le Moiron, rivière, 
le Docvîo et le Ligneron , Ratifies seulement 
ruisseaux , quoiqu'ils soient bien plus consi-* 
dérables que certains coûts d'eau à qui Ton 
donne le nom de rivièrfei Le Falleron a aussi 
son emiM>uchure dans TOd^an^ 

Je ne parié point de la Charente, parce 
qu elle He peut proprement appartenir à la 
province, oh elle fonhe seulement dans àott 
cours une espèce d arc , dont la plus grande 
dimension tt'est que d'environ cinq lieues 
communes dé France, dé ^5 au degré« 

II* ËABStl». 

Quoique les principales rivières qui aï'ro- 
sent k pottiôn de l'ancie A territoire Poitevin > 
aujounl htii connu soud le nom de dépatte- 
ment de k Vienne, prennent leur source 
hois de k province, elles ti'appartieunent 
pas moins à ce second bassin , d'après k di- 
rection àse leur couts^ Le granité qui se trou^ 
répandu dans oe département n'est géné^ 
ralement pas appâtent à la vue : les blocs 
que Tén remarque à Ligugé ne sont que des 
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masses d'un contre-fort souterrain de la mpn^ 
tagne principale , que les eaux du Clin ont 
mis à découvert. J'en ai remarqué d'autres 
auprès de Poitiers> lorsque l'on pratiqua un 
petit chemin qui conduit à l'Hopital-des- 
Champs j : ils y sont recouverts d'une terre 
argileuse ^ mêlée d'un fer oxidé , arrondi en 
petites boules (le la grosseur d'un pois vert. 
Mais assez ordinairement la roche granitique 
est interrompue par des bancs assez étendus , 
quelquefois puissans, d'un calcaire grossier^ 
auquel il m'a. semblé que l'on pouvait rap- 
porter l'espèce de grès que l'on emploie pour 
le pavage , notamment dans la capitale, du 

Poitou. 

Les rivières principales de ce second bassin 
sont : la P^ierme ; elle vient du Limousin , 
eoule constamment en Poitou du sud au nord, 
et se jette dans la Loire, près, de Candes en 
Touraine. Elle ne commence à porter bar 
teau qu'un peu au-dessous de Genon. Le 
volume de ses eaux est successivement et par^ 
ticulièrement grossi, à son est, par celles^ 
1^ de la Creuse , qui reçoit la Luire et la 
Gartampe; 2** parles grande et petite Blourds, 
et par TOzon , qui vient d'Archigny ; 5** à 
son ouest , par la Vende réunie au Mable ; 



CÉOGRAPHIQtTB ET PHYSIQUE. 3 F 

4* par la LaUYÎgae^ passant à Lencloiti^e; 
5*" par le Clin ^ qui a pour affluens la l^re^ 
hobe y la Gloire , la Glouère , qui prend sa» 
source dans la commune de Larreau; le 
Mianson^ dans celle de Gizay; la Bouleur^ 
dans Glussay; la Vonne, dans Voué, et dont 
le lit est en grande partie graniteux; la 
Boivre , dans Benassay ; enfin TAu^ance^ dans 
Saint-Martin-du-Fôuilloux. 

Le Thoué ou Thouet commence à la Poin-^ 
terie, conamune du Buignon, court du sud 
à Test, puis remonté au nord. Il est sujet 
à des débordemens considérables; ses atté- 
rissemens, ses bancs de sable changent de 
place : on observe des affouillemens très-pro- 
fonds dans les endroits sablonneux et argi- 
leux } et il va se décharger dans la Loire , 
près et à l'ouest de Saumur. Ses eaux coulent 
presque toujours sur des roches granitiques , 
principalement jusqu a Thouars ; il porte ba- 
teau depuis Montreuil- Bellay jusqu a son 
embouchure, et reçoit dans son cours, i° la 
Dive dû nord , qui vient d' Amberre , et tra- 
verse de vastes marais depuis Mont-Gontour 
jusqu'à Montreuil-Bellay. a"* L'Argenton, à 
qui deux fontaines nommées l'Argent et le 
Ton , situées près de Glasay et de Therves , 
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ont donné leur nom , coule d'abord au nord^ 
ptds^ au nonWst ; son lit est quelquefois^ en* 
(combré de blocs de rocs détachés y et ordi- 
nairement parsemé de quartz^ granité^ et 
schistes de natures diverses. 5^ Le Thoaaret ^ 
qui se forme de plusieurs sources et étangs y 
dont la principale est sur Ctessé ^ et le point 
de jonction dans les environs du boui^ de 
Chiche , se dirige au nord-est. 4^ La Viette , 
objet des chants du veneur du Fouilloux, 
commence son cours entre Saiht-Pardoux et 
la Boissière-en-Gâtine ; son embouchure esî 
à Parthenay-le-Vieux, 5** Le Cebnm y torrent 
fougueux dans la saison des pluies ^ court de 
Touest à Test. 

JLa Sèsn^^Nantaise prend sa sonnée à Lar- 
cherie^ commune du Beugnon^ arrondisse- 
ment de Niort j forme Tétang de la Limousi- 
nière^ coule au nord-ouest^ et va se jeter 
^ans la Loire à Nantes. Cette rivière est sujette 
À des débotdemens fréquens dans les temps de 
pluie et de la fonte des neiges ; mais ils ne 
peuvent jamais s'étendre bien loin ^ à raison 
de sa pente et du resserrement général du 
vallon^ Son lit, quelquefois obstrue par des 
i^ockers^ a^in^ que ses rives, sont souvent for- 
mes de masséisi énonsaes de granité , qui re*^ 
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ibulent et font mugir ses ondes^ que grossissent 
un asse2; grand nombre de rtdsseauz^ et plus 
partictdièremeht lé Lonin^ la Louine^ THière , 
le Chambron et le Dupont; 

U n'y a guère de pays en Europe qui ne re- 
cèle des eaux minérales y et peut-être le Poitou 
serait-il susceptible d'être inscrit au nombre 
des provinces , sinon privilégiées , du moins 
les plus favorisées de la France. On dirait que 
la main bienfaisante de la nature les a distri- 
buées comme une juste coilipensation deâ 
maux delà pauvre himlanité^ et qu'elle a ainsi 
libéralement placé le remède à côté de la lùa- 
ladie. Mais l'observation n'a-t-elle point encore 
assez secondé ses vues ! il reste en Poitou bien 
des expériences à faire ^ et il n'est pas riche 
en analyses exactes.. On ne peut classer que 
les eaux minérales suivantes : 

Sulfureuses ou hépatiêée^. 

Fontaine de Billazàis^ Commune du même 
nom 5 canton de Thouàrs. 

Fontaine de Vrere , hameau dans Sainte 
Lcger-de-Montbrun , canton de Thouars. 

Ferrugineuses ou martiales. 
Fontaine de Tonneret, commune de l'Abi* 

• 

£ae p canton de Mont-Cioutant. 

TOM. ï. 5 
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. Fontaine de FontAdan y hameau dans Cau- 
aay y canton de Sauzé. 

Fontaine à trais quarts de lieue environ de 
GhauTÎgny y dans une prairie. 

'Salines. 

Fontaine de la Roche-Posay. Pierre Mi^ 
Ion , médecin de Henri IV et de Louis XIII , 
publia un traité sur la vertu de ses eaux ; mais^ 
d'après les dernières analyses qui en ont été 
faites avec beaucoup de soin et d'exactitude^ 
il demeure prouvé que leur vertu prétendue 
est bien plutôt idéale que réelle. 

Nature non comme positisfement. 

Fontaine de Gandé^ commune de Venîers, 
canton de Loudnn (i). 

Fontaine des Dorides^ commune de Voul- 
tegon^ canton de Bressuire. 

Fontaine dite Font-d'Adam, commune 
de Yaussay, canton de Sauzé (2). 

Fontaine du château de la Ramee y com- 
mune de Boupère, canton de Pousauge. 

(1) Jffich» de Poitiers du 17 jub 1773, p, 95. 

(2) Ibid, du 10 juin 1773, p. 9t. 
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Fontaine de l'aN^cienne abbaye de IPontb- 
NELLES^ près et canton de Bourbon-Vendée (i). 

Fontaine de la Brossardière . commune 
de Saint-André-d'Ornay ^ canton de Bourbon-» 
Ve ndée (3). 

Les étangs sont en très^grand nombre dans 
la province ; ils ont été creusés par la main de 
la nature au pied des coteaux ^ et sont tous 
généralement situés dans la partie du teni^ 
toire désigifiée sous le nom de Gâtine , c'est-à- 
dire , dans le second bassin ^ où ils entretien-^ 
nent des brouillards et une humidité nuisibles 
à la santé. 

L'étendue des marais^ prise en masse ^ est 
considérable ; leurs exhalaisons putrides cor-* 
rompent l'air. Ils sont noyés, et totalement 
perdus pour l'agriculture : quelques-uns néan« 
moins sont devenus précieux par le grand 
nombre de sangsues qui s'y nourrissent, et on 
en trouve également dans certains étangs. 
Des desséchemens n'ont été effectués jusqu'ici 
que sur la limite maritime du Poitou avec la 
Saintonge, et sur la côte océanique sud et . 
ouest de la première province, où l'on re- 



(1) Jffich, de Poitiers du i5 août 1776, p. i3o. 

(2) Ibid, du 16 janvier 1777, p. 9. 
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marque exclusiyement des marais salans. Là 
seule inspection du terrain donne une grande 
et haute idée de la puissance de Thomme ^ dont 
les nobles travaux sont enfin parvenus à as5ai« 
nir et à rendre productif un territoire arraché 
à k fureur des flots qui le couvraient anté- 
rieurement. 

En parlant dans mon introduction de la po- 
pulation de la province (i), j'ai dit qu'il y 
existait anciennement une quantité de forets 
qui^ d'après des témoignages irrécusables , y 
étaient semées sur une bien plus vaste étendue 
de terrain que de nos jours , quoique le pays 
soit encore un des mieux boisés de la France. 
Pans la seule généralité de Poitiers , on re- 
marque les bois du Roi et de Saint-Hilaire , 
les forets de Chatel-Airaud, Pleumartin, Mo- 
lières , Mareuil ^ Lussac , Verrières , Ruffec , 
Parthenay , Chante-Merle , l'Absie , Secondi- 
gny , Autun ^ THermitain , la Foye-Mongeault , 
Chizé^ Aunai^ Chef-Boutonne , Vouveat^ 
Chaise-le-Vicomte , etc. Mais leur superficie 
réunie n'égale pas probablement celle de la 
masse de tous les bouquets de bois quelcon- 
ques^ dont quelques-uns^ à raison de leur 

Il I ■— i— Il ■ Il — ■— — iwii— »M— iwi»— — iM<r 

Cf) De VAnc, Poitou, p. g. 
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étendue^ mériteraient peat-*étre à plus juste 
titre le nom de forêts , que certains cpialîfiës 
ainsi , sous Tunique considération qu'ils soAt 
de haute futaie. La signification du mot Gâtine^ 
nom que porte une contrée assez étendue^ 
dénote incontestablement un pays de bois nou** 
Tellement défriché; il n y existait pas autrefois 
un seul domaine rural qui n'eût au nloins son 
bouqueteau , dont l'essence la plua générale 
était chêne et châtaignier^ espèces preisque uni- 
ques qui y réussissent. Aujourd'hui il n'en 
reste presque plus ; le taillis même devient . 
rare^ et le terrain abandonné et inculte ne 
fournit qu'à la végétation des. bruyères et des 
ajoncs. Le Bocage, autre dénomination sous 
laquelle est' également coniiue une autre poiw 
tion du territoire , indique suffisamment qu'il 
est planté ou parsemé de bois* 

Les arbres qui croissent naturellement sont 
le chêne commun, le châne-vert, le châtai- 
gnier, le hêtfe, Terme, Tél^able ordinaire, le 
charme, le frêne commun, Talisier vulgaire , 
le cormier, le néflier > le poirier 'et pommier 
sauvages^ le. prunellier , les peupliers noir et 
blanc , le tremble , le bouleau-vergne , l'aune, 
les saules blanc, laineux, marceau. Les arbris- 
seaux et arbustes sont les mêmçs que dans les 
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d'ivoire : elle fut trouvëe bonne pour les peior 
tores à fresque^ et poiu* teindre les cuirs (i). 
U ne serait pas sans utilité de s'assurer s'il 
existe véritablement une carrière de plâtre 
entre Meilleran et le Breuil-Cœffoux , près 
de Ghef-Boutonne ^ ainsi qu'on layait pré^ 
tendu (2). Le hameau de la Gaconnière^ com- 
mune d'Ardin , canton de Goulonges-Ies- 
Royaux^ sur la rive droite de TAutisse^ offre 
un marbre qui fîit exploité vers le milieu du 
dernier siècle. U repose sur un lit d'argile; 
sa chaîne court sur trois points différons : sa 
couleur est tantôt noire , ou noirâtre , inter- 
rompue par des» veines blanches de spath cal- 
caire ; tantôt gris-cendré j enfin grise ^ blanche 
et rougeâtre, variété dite vulgairement cer- 
celas» Une autre carrière de marbre ^ située 
près Givrai ^ a été abandonnée à raison de la 
difficulté des transports. Des bancs puissans 
de pierre meulière existent sur le territoire 
de diverses communes ; celui de la Ghapelle- 
Molières; canton de SaiiïtJulien-FArs, fournit 
les moulins , pendant bien des siècles ^ des 
meules qui leur étaient nécessaires. Les car-» 



(i) Affich» de Poitiers du 1 dëc. 1774, p. aoa. 
(a) Ibid* du 8 dëc. 1774, p. sftoS. 
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jAères de sable sont assez communes dans les 
enTirons de la capitale de la proTÎnce. 

La minéralogie du Poitou n'a point encore 
été reconnue dani$ son ensemble^ et mériterait 
une étude suivie. Les substances découTerte^ 
jusqu'ici se bojment aux suivantes : 

Chaux carbonatée, cristallisée^ très-variée dans 
ses formes. 

' ■ compacte. 

dendritique. 

■ fibreuse. 

■ ' ' lamellaire. 

• < 

■ ' ■ grossière, à gros grains, à 

grains fins. 



•^•mm^ 



crayeuse. 

spongieuse. 

pulvérulente. 

concrétîonnée. 

incrustante. 

pseudomorphique. 



Ses vapiétés principales sont dans la pro^ 
vince les pétrifications connues sous les noms 
de trochilites, lépadites , tubulites , bucci- 
nites y térébratuUtes, camites, ostracites, pec- 
tinites , pectunculites , boucardites , nauti- 
^tes^ et une infinité d autres. Les ammo^ 
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nites existent dans une prodigieuse quantité ; 
on en rencontre d'entières^ depuis ie plus 
petit jusqu'au plus gros volûine. J'ai vu^des 
e^chantillons de kok fossile d'un grand dia« 
mètre dont la substance première avait été 
remplacée par une matière pierreuse^ sans eu 
altérer aucunement la forme : cette matière 
n'est ^ le plus ordinairement qu'un quartz^ de 
même que dans les échinites^ alcyonites ^ et 
bélemnites. On aperçoit encore dans ces der- 
nières la loge qui renfermait l'animal^ dans les 
dépôts qui subsistent dans une vallée au-dessous 
du château de Gorce, sur le chemin d'Epénède^ 
commune de Châtain^ près Givrai (i). 

Chaux carbonatée p quartzifère. 

bituminifère. 

*. ■ nitratée. 

Baryte , sul£sitée ^ en blocs assez considéra- 
bles , la variété connue sous le nom vulgaire 
de crête de coq. 



Quariz hyalin, laminaire. 
^— amorphe. 

— roulé. 

— arenàcë.' 



Accideos 

de 
luflaièçe. 



Violet. 
Linppide. 
Jaune. « 
Laiteux» 
GraSk 

Aventuriûé. 
Aouge. . 

Vei-U 



(■) Jffich» de Poiiiers du 24 sept. >77S, p. i65. 



GÉOGRAPHIçnCTK XT PHYSIQUE. 4^ 

Qiuuiz agaie^ stalactite. 1 

pyromaque. ( Pierre à fusil ) f^ • ,, . 

molaire/ (Pierre meulière.) ^ 

-7— ; grossier. I . _ 

Au quartz nectique (i)? 

Quartz pseudomorpbique , agate; conchy- 

fioïde. 
Feldspath. 
Tourmaline^: noire. On esx trouve d un volume 

assez remarquable- 
Amphibole y laminaire ^ nOire» 
Mica^ ^aîUei]X> Iilano-arg€»tin } jaune. 
!ra2c*«UoHte ^ tetreuK* 
jàathriacUe, feuijUeté* 
J&uîZ&y compacte. ... 
Plombj sulfîu?é^ ai^ei^tifère. . 
-Cuiure. 

On avait publié^ U y a environ dix ans ^ 
qu'il existait une mioie de ce métal dans les 
en virons de Sanxay ; le restât de^ expériences 

(ij Je ne sw si». d'après. Kd^cription insigaifianie xpi 
en fut faite ^poiennement , q|i peut bien rapporter à t:e 
second appendice du] quartz agate une sorte de pierre 
trouvée sur un coteau , commune de Smarve , au milieu 
doqeel est^a Fonêaiœ'athC/iienéBïie ëtaitfort dure à casser, 
ceulecir jaune d'ocreàriatërieur^ et surnageait dans Teau: 
on l'employa , en guise de pierre ponce , dans la marbrière 
de la Bonnardelière. Jfficà, de Poitiers du 3o mai 1776 j 
p. 86 y 87. 
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faites en a promptement arrêté rexploitation. 
Fer^ hématite. 
•~ sulfuré^ globuleux y ou ovoïde. 
■ ■ ■ granuliforme. 
' » amorphe. J'en ai trouvé des 
échantilloifô du poids d'un 
quintal et au-delà, 

pseudomorphique. 

— • oxidé^ limoneux. 

cubique. 

Antimoine j sulfuré , en petite cristaux y point 
de filons remarquables (i). On rencontre 
quelques échantillons de cette substance 
dans les démolitions des anciennes maisons 
de Bressuire. On en a découvert un filon à 
Sainte-Cécile ^ à six lieues de Châtillon-snr- 
Sèvre^ airondissement de Thouars^ qui est 
resté jusqu'ici sans exploitation. 
iScAee/m, ferrugîné. ' 

JPe^rcMife^^ agatoïde. — - 

Roche feld^patkique , avec quartz et mica. 

Roche quartzeiise, avec quarlz/ tourmaline et 

; mica. (Granité à 4 subst,) 

" ■ ; ■ avec quartz; ^t tourinalinf^- 

(Granité à^3 substances;) 

I 

(») Voir ci-dessus, article mines, p. 38. 
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amphibolique^ avec quarz et feld- 
spath . ( Granité noir .) 
*— corneenne , et sa varie'té, dure. 

(Trapp.) 
• ' ' ■ argileuse. 
argile, glaise. 
' smectique. 
■ ■ ocreuse , rouge , blanche* 
' ^ ' schisteuse. Les principes constituans 
des substances connues dans le pays 
sous les noms de schiste pyriteux, et; 
schiste stëatiteux , ne me semblent 
pas suffisamment détermines. 
Argile calcarifère, ou marne. 
Schiste, quartz et mica. (Gneiss.) 
Calcaire polissable , argilo-fervifère. 
Quartz hfalin,hThc\ie. 
Quartz agate y brèche. (Poudding.) 

A Monplaisir^ commune de MaupreToir^ 
une carrière située sur la pente d'une colline 
qui borde un étang ^ et se prolonge ensuite 
dans une gorge ^ fournissait une espèce de 
poudding d un beau gris blahc ^ entièrement 
couvert d'herborisations d une couleur noire^ 
parfaitement dessinées par la main de la nature 
et sans confusion : les blocs ,^ ou plutôt les 
rognons > étaient enveloppés d'une terre argi-* 



46 ^ APERÇU 

leuse grise. On découvrit encore dans le même 
local dcggrosses masses de petits cailloux ronds 
de diyerses couleurs ^ tellement unis par un 
ciment ferrugineux, qu'on ne pouTait les déta- 
cher sans les briser : on les croyait suscepti- 
bles d être polis (i). 
Quarts et feldspath. (Granitin.) 
Quartz et tourmaline. (Granitelle. ) 
Quartz et argile. (Grès argileux. ) 
Quartz arenacé agglutiné. (Grès.) 

Uhistoire naturelle offre un intérêt d autant 
plus yif, que la province ne connaît point 
précisément toutes ses richesses en ce genre. 
La côte océanique partîculîèrentent offrirait 
à un amateur édbiré des jouissances multi- 
pliées , et très-probableinent quelques décou* 
yertes nouvelles pour le pays. 

Lès animaux mammifères, outre les espèces 
domestiques, ne s<mt pas bien nombreux ; on 
ne connut jusqu'ici que : 
Chxmve^ouris. La commune; le fei>de-lance ; 

la noctule;. Toreâllard. 
Héisson. L'espèee commune. 
Musaraigne. La commune; Taquatique. 
Taupg. La commune. 

(î) Jffich, àe Poitiers du i6 oetob. 1777, p. 65. 
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BUureau. Le commun : il est assez rwe. 
Marte. La belette ; la fouine ; la marte com- 
mune; le putois. 
Loutre. L'espèce commune. 
Civette. Lagenette : je ne la crois pas indigène. 
Chien. Le loup^ extrêmement commun; le 

renard^ pas aussi nombreux. 
Écureuil. L'espèce d'Europe; rare. 
Loir. L'espèce proprement connue sousce nom» 
Campagnol. Le commun; le rat d'eau» 
Rat. La souris ; le mulot ; le rat commun ; le 

surmulot. 
Lièvre. Le lièvre ordinaire ; le lapin. 
Cochon. Le sanglier; très-rare. 
Cerf. Le cerf proprement dit; le chevreuil : 
celui-ci est rare. Le daim^ dont les bois de 
Lusignan étaient encore peuplés dans le 
seizième siècle, a entièrement disparu; il 
y avait été, sans doute y importé. 
Il convient de diviser la classe d'ornitho- 
logie en deux sections : oiseaux du pays; 
oiseaux de passage. Le grand nombre de ma- 
rais et d'étangs qui existent en Poitou, y atti- 
rent, chaque année, une foule de ces derniers : 
on remarque parmi eux, de temps à autre, 
qudques espèces qui ne paraissent qu'acci- 
dentellement, et qu'on pe revoit jAus ensuite. 
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tandis que le retour des autres est ordinaire-^ 
ment habituel. On ne mentionnera done que 
ceux-ci : 

Oiseaux du pays. 

Faucon. L'épervierj la buse; iasoubuse; lé 
busarâ ; le hobereau ; la ct*esserelle ; Fëmé- 
rillon* 

Chairhuant. Le hibou ^ lescops^ la hulotte; le 
chat-huant; TeiTraie ; la chouette ; la che-^ 
vêche. 

Pie-grieche. La commune j l'écorcheur j le 
merle-de- roche . 

Corbeau. La piej le geai^ 

Grimpereau. Le cotumun. 

Martinr-pêchetir. Celui d'Europe, dit alcyoÈi. 

Pic. Le pic-vert. 

Gros-bec. Le verdier; le bouvreuil. 

Pinson. Le moineau; le friquet; le pinson 
commun; la linotte; le chardonneret. 

Bruant. Le commun; le proyer; Tortolan. 

Faui^ette. La commune; laquatique; la babi^ 
larde ; la grise ; la petite-grise ; la petite- 
rousse; la mésange à longue queue; la mé- 
sange à tète noire, ou petite charbonnière; 
le rouge-gorge; le traquet; le molteux; le 
troglodyte. 
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Hochequeue. La bergeronnette ; là lavandière» 

Alùuette. La commune ; le cochevis. 

Mésange. La nonette cendrée. 

Pigeon. Le biset; le ramier. 

Perdrix. La grise ; la rouge. 

02<tor(d!é. La grande ; la petite, ou canépetière» 

Râle. Déterre. 

GaUinule. La poule d'eau. 

Foulque. Le commun. 

Oiseaux de passager 

Corbeau. Qnfinaire'; la corneille ; le tteim * le 

casse-noix. 
Loriot. Le loriot d'Europe. 
Huppe. La commune^ 
Coucou. Le coucou ordinaire. 
GroS'-bec. Le gros-bec d'Europe» 
Pinson. Le pinson d' Ardennes ; le rossignol } 

le rossignol de muraille. 
Hirondelle. De cheminée ; de fenêtre ; des ri-^ 

Tages ; le martinet. 
Grive. La grire ordinaire; lalitorne; lâdrève; 

le mauTis ; le merle. 
Gobe^mouche. Le commun; le noir à collier^ 
Fam^eUe. La fauvette d*hiver. 
Etoumeau. L'étoumeau vulgaire. 

TOM. I. ^ 
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Pigeon^ lA iourterelie. ' 

Perdrix. . La caille . 

Héron. Le commun^ le bator; la cigognes, 

Courlis. Le courlis ordinaire. 

Bécasse. La commiine; la bécassine» 

Varmeau. Le vanneau commun; le bécasseau. 

Pluvier. Le pluvier ordinaire; Téchasse. 

Râle. Le râle aquatique. 

Grèbe. Le commun ; le castagneux. 

Harle. Le harle ordinaire ; la piette. 

Canard. Le.sauvage; le millouin; le morillon; 
la sarcelle. t 

Les : reptilies sont ven très-petit nbmbre^ à 

l'exception de la vipère, qui est abondamment 

répandue , depuis, que r.on> à cessé d'en faire 

des envois considérables pour la confection 

de la thériaque,.dite:de Venise. On remarque: 

Chéloniens. La tortue deau douce., dite la 
bourbeuse. 

Sauriens. Les lézards vert.etgris. 

OpA/rf/e/*^.. L'orvet commun; la couleuvre à 
collier ; la couleuvre, verte ; la couleuvre 
lisse ; la vipère coi^mune , et sa variété la 
couleuvre-aspic de Linnée; la vipère noire. 

Batraciens. Diverses espèces de Salamandres. 
J'ai reconnu celle$ marbrée ; crêtée; poin- 
tillée; des marais; ceinturée» 
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Crapaud. Le commun ; le crapaud de Roesel ; 

celui à pustules rousses ; le brun ; le vert. 
Grenouille. La commune ; la rousse. 
Raine. La raine verte, ou commune. 

La classe des poissons serait susceptible 
d une étude plus étendue que celle à laquelle 
on s'est livré jusqu'ici dans la province; La 
nomenclature connile ne comprend que les 
poissons qui peuplent les rivières , étangs et 
marais de l'intérieur. On pourrait y joindre 
ceux de mer qui y habituellement et périodi- 
quement y remontent tes rivières à d'assez 
grandes distances y dans le temps du frai |, 
comme le saumon , l'alose , etc. ; ceux tels 
que la sardine, dont la pêche, au moment de 
leur passage, devient une source d'aisance, et 
quelquefois de richesse , pour les habitans de 
certaines communes du littoral maritime. Les 
poissons de l'intérieur sont : 
Persèque. La perche iluviatile. 
Gastérostee. L'épinoche. On pourrait l'utiliser 

de plusieurs manières dans les endroits oit 

il est abondant. 
Salmone. La truite. Je ne sache pas qu'elle se 

trouve ailleurs que vers la source de là 

8è vre-Niortaise . 
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Cjrprinodon. Le barbeauj la carpe; le goujon; 
la tanche ; le cyprin rosse ^ ou gardon ; la 
chevane; Table; la brème; layaudoise^ ou 
dard ; le vairon. 

Esoce. Le brochet. 

Cobite. La loche franche ; la loche de rivière. 

*Murène. Languille. Les marais de Bessine^ 
Magné , Coulôn y Saint^Remy ^ Arsais , du 
Vanneau ^ du Bourdet , entre autres y en 
fournissent des quantités prodigieuses ; on 
les connaît sous le nom d'anguillettes. 
La classe des Mollusques nous offre : 

Xiniâce. La rouge ; la noire; la brune ; la grise 



Bulime des étangs (Lymnée de Lamarck); 

oreille. . 
Planarbe. Corné; corne de bélier; tourbillon. 
UeUce. La vigneronne ; la chagrinée ; la némo- 

rale ; des jardins ; hispide ; bimarginée; 

lampe ; mignone ; striée ; ruban ; bouton. 
N&ite d eau douce. 
Mulette des prâitres. 
jinodante. ( La moule des marais, ) 

La dasse des Annélides ne nous présente que 
Lombric. Le commun; le varié. 
Nauuik. La vermicukire; la sopastine. 
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Dragonneau d'Europe. 

i$'a/tg'^24e. La médicinale; la noire; la vulgaire; 

Faplatie. 

Planaire. La verte ; travers. 

Les Crustacés se bornent aux genres suivans : 
Ecrevisse. Celle des rivières : la Boutonne en 

fournit qui sont très-estimëes. 
Cres^ette. La crevette des ruisseaux. 

Les insectes et les vers sont assez nombreux; 
mais^ comme ils n'offrent rien de particulier^ 
nous nen donnerons point la nomenclature^ 
qui ne serait que fastidieuse. Nous observerons 
cependant que dans les premiers^ Tordre des 
Lepidoptèresyfamille desFapillonides^ présente^ 
dans ses diverses divisions^ des espèces si agréa- 
bles à la vue y par les nuances gracieuses dont 
les ailesr des individus sont parées^ quelles 
provoquent une plus ample recherche, déjà sj 
attrayante par elle-même. Je me contenterai 
d'indiquer , dans la tribu des Chevaliers , le 
grand porte-queue , le flambé ; dans celle des 
Nymphales y le morio y les grande et petite 
tortues, le gamma, la carte-géographique, la 
fauve, le vulcain, le paon-de-jour, la belle- 
dame , etc. ; dans celle des Nacrés , le tabac 
d'jElspagne, le grand nacré, le nacré, le sélène, 
Iç petit nacré ; dans celle des Damiers, la lucine y 
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le damier^ etc. y etc. Les classes des insectes et 
des Ters ont leurs dynasties particulières et 
locales. 

LesZoophytes du pays se bornent à quelques 
polypes d'eau douce , qui ne peuvent piquer 
)>eauçoup la curiosité. 

Les plantes que nourrit le Poitou sont stis- 
ceptibles d'offrir une collection d'environ seize 
cents espèces distinctes : la nature et laspect 
des différens terrains donnent à cette classe si 
intéressante de l'histoire naturelle une phy- 
sionomie particulière et fort variée. Les espèces 
les inoins communes se trouvent répandues 
dans les marais et dans les sables du littoral 
de la mer ; j'en ai remarqué de fort jolies sur 
la côte des Sables^l'Olonne. Les Cryptogames 
n'ont vraisemblablement point encore été étu- 
diés ^ car il n'en existe pas de nomenclature. 

D'après ce qui a été dit sur la division de 
toute la superficie du sol en deux grands bas- 
ions ^ il est aisé de concevoir que la tempéra- 
ture ne peut être uniforme sur tous les points. 
La G&tine est plus froide que la plaine y non 
pas tant par sa position boréale ^ car la latitude 
respective est la même à peu de chose près^ 
qu'à raison de ce que la première est plus boi- 
sée^ pfaisamsée^ et que les montagnes granitir 
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ques qui Fentrecoupent , 7. ont une ëUTatîon 
plus considérable ^ et projettent y par consé-^ 
quent> des ombres plus étendues. Cette consir ' 
dération générale est soumise néanmoins à 
quelques exceptions partielles ^ qui récitent 
nécessairementde la position des habitations oà 
Ton fera des observations^ selon que ces-habita- 
tions seront plus ou moins abritées ipsœ des co- 
teaux ou des bois, dont les sommets^ comme pics 
électriques , attirent continuellement les nua- 
ges, y condensent les neiges , et y entretiennent 
plus long-temps Thumidité. On remarque une 
même diiSerence dans le degré d'intensité de 
chaleur: elle est plus vive, plus étoufEeinte 
dans la Gàtine et le Bocage que dans la plaine. 
Dans les deux premières localités , les vallons 
sont creusés plus profondément en forme 
d'entonnoirs; les rayons du soleil viennent 
s'y concentrer comme dans le foyer d un mi- 
roir concave. Mais lorsque les vents ne soufflent 
point y ou n ont que de légers courans , la tem- 
pérature atmosphérique s'y trouve -un peu 
tempérée par des brouillards très-fréquens et 
très-épais.. En thèse générale, les froids com- 
mencent à se faire sentir de quinze. à vingt 
JQurs plus tôt dans la Gâtine. >que ilans la 
plaine, et les chaleurs de quinze à vingt jours 
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plus tard. Les neiges qm tombent dans le second 
bassin de la proyince y deviennent une indi- 
cation certaine du ccMnmencement de la saison 
d'hiver , et il n'est pas rare de ne les voir 
cesser quavec elle; dams le jH^miar bassin^ 
au contraire^ il est assez fréquent que fixi- 
sieurs années se succèdent sans que la terre 
se couvre de ces flocons d'eau congelée. Dans 
toutes circonstances y leur évaporation est très* 
sensible du côté sud de la chaîne granitique^ 
et fort peu apparente du côté nord. Les direc- 
tions diverses du vent sont également soumises 
à la position particulière des localités respec-^ 
tives ; il n est guère possible d'en préciser les 
rumbs^ sans entrer dans des détails trop mi- 
nutieux y parce que la rencontre de quelques 
coteaux ou de bois de haute futaie établit 
des contre-<:ourans qui changent la direction 
première. Dans la plaine^ le vent d'ouest 
se £À sentir vers la mi-février ; il règne 
pendant une quinzaine de jours seulement^ 
qu^il souffle presque sans interruption , une 
température douce qui péaètre la terre en- 
gourdie y et commence à rappeler y à déve- 
lopper un principe de végétation dans les 
plantes ravivées. Le mœs de septembre est 
ordinairement le plus beau de f année. 
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« 

On pense que la quantité de pluie qui tombe 
annuellement en Poitou peut être évaluée^ 
sans trop s^ëcarter de la vérité y entre vingt et 
yingt^-trob pouces^ terme moyen ; Févapora-^ 
tien est portée de onze à treize : cependant 
il n existe point de données très-positives à 
ce sujet. Les proportions de la première quan<» 
tité sont plus fortes dans le Bocage et sur les 
côtes maritimes. D après les observations re-- 
cueillies dans la partie du territoire qui corn-- 
pose aujourd'hui le département des Deux- 
Sèvres ^ les jours où il tombe ^ même très^mo» 
mentanément^ de lapluie^ seraient aux beaux 
jours comme i8o est à i5o. 

Les cbefs-liéux de commune présentent en- 
core une différence notoire^ à la première vué^ 
dans la Gàtine et dans la plaine. Les chefs- 
lieux de celle-<:i offrent une réunion plus ou 
moii^ considérable d un certain nombre de 
maisons agglomérées y au milieu desquelles est 
réglise parois^ale : les cœnmunes du Bocage 
ne se composent que de domaines isolés ou de 
très-petits hameaux; celui qui possède le clo- 
cher donne son nom à rétablissement civil (i). 
Il arrive aussi fréquemment que ce nom est 

* 

(i) A partir des Echaubroignes , plus on remonte au nord^ 
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simplement celui du saint sous ImTOcation 
duquel Tëglise a été consacrée. D après cette 
particularité ^ on serait peut-être bien fondé 
à conjecturer que la population, s'est portée 
au sud y avant de remonter au nord. 

J'ai parlé ailleurs des traits indicatifs que 
j'ai cru reconnaître encore de l'origine di- 
verse des peuplades de Poitou (i); mais je n'ai 
considéré que la population de la plaine. Four 
suivre la grande division naturelle de la pro- 
vince, et compléter sa connaissance physique , 
il importe de constater les caractères géné- 
raux à l'aide desquels on pourra distinguer 
ces débris vénérables de nations antiques ^ 
restes debout au milieu du naufrage des siè- 
cles. L'habitant dé la Gàtine se fait remarquer 
par une taille médiocre , mais bien prise ; sa 
tête est grosse, ronde, et ombragée par une 
chevelure noire ; ses yeux sont petits et ex- 
pressif. L'homme de la plains se reconnaît* 
à une taille.plus élevée , une physionomie plus 



jusqu'aux rives de la Loire, plus les habitations deyieiiDent 
rares; on fait souvent quatre à cinq lieues sans en rencon- 
trer une, ni même figure vivante. On se croit encore dansi 
une de ces anciennes marcIies consacrées par la religion 
druidique, 
(i) De l'Ane, Poitou, p. m et suiv. 
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ouverte^ une carnation plus yive. Cette classe 
comporte une subdiTision pour le domicilié 
du Marais ou de la partie sud et sud-ouest de 
la plaine y dont la stature est encore plus grande 
sur les rives de la Sèvre-Niortaise, à partir de 
Niort. Celui-ci a plus d'embonpoint, ses mem- 
bres sont plus massifs; mais il manque de 
santé et d agilité^ par suite de sa mauvaise 
nourriture (i) et de sa vie presque conti- 
nuelle au milieu d'eaux croupies. 

On pourrait appliquer à Tindigène de la 
Gàtine ce que disait Polybe du peuple ro-^ 
miain : « La superstition que Ton blâme chez 
7) les autres peuples y est y suivant moi , ce qui 
D soutient celui-ci. Elle a pris une autorité si 
D grande sur les esprits , elle influe si puis*- 
D samment dans les affaires particulières et 
D générales y que cela dépasse toute idée qu'on 
2> puisse s'en former. » Quant aux moeurs^ 
coutumes^ usages^ ce n'est pas ici le lieu d'en 
parler: nous avons consacré à leur étu^e^ 
comme je l'ai déjà dit^ et aux divers dévelop-f 
pemens de l'esprit humain^ le chapitre III 
de chacun des livres de l'histoire que nous 



(i) J'y ai vu manger le poisson presqu'à l'état complet 
de putréfaction- 
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publions. Terminons par une obserration im- 
portante y (^ont le temps a démontré toute la 
rérité. Quelle que puisse être la variation qui 
surviendrait dans la législation politique fu-- 
ture, il serait très-difficile de croire que le 
naturel de la Gàtine fit quelques pas en avant 
dans rintérêt de sa postérité : ce serait ^ dans 
son opinion actuelle y Tassassiner moralement. 
Chez lui tout est immuable et stationnaire 
comme la roche granitique qu'il foule habi- 
tuellement sous ses pieds. Il a prouvé qu'il 
était encore dans son second âge ^ et cet âge 
est celui de la vigueur. Que d'efforts , de pa- 
tience^ de temps ^ de dépenses^ il faudrait^ 
pour que ses passions s'usassent par le frotte- 
ment journalier des communications, qui finis- 
sent par améliorer la civilisation ! Ce chan- 
gement ne serait pas cependant impossible à 
réaliser à la longue; mais qui persuadera à 
l'homme de la Gâtîne d'y accéder librement^ 
et de se déshériter, sans résistance, de l'exemr 
pie de ses pères ! ! ! 



Fin de l'aperçu. 
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Premiers résultats de la conquête des Francs. •*- Basol | 
prétendu duc d'Aquitaine ; Wilichaire ; Austrapius. -<« 
Ghramne à Poitiers.— 'Voyag^e de saint Grermain à Poitiers* 
^^ Sigulfe y duc de Poitou ; Gondobalde , Roccolenus , £i>- 
nodius, comte de Poitiers.— Guntcbramne.-—6oson retire 
ses filles de St-Hilaire. — Evënemens divers.— Biographie 
de Leudastes, *^ et de Francilion.— Citoyens de Poitou.— 
Les ducs Renauty Bérulfe. -« Escorte de la princesse Ri- 
gunthe ; brigandages de Yédastes et de sa troupe. — * Les 
Poitevins veulent se donner à Ghildebert} le ducGararic 
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à Poitiers. —Nouvelle armée de Guntchramne en Poîton. 
*— Il est rendu à^ ChiMebért.'-^ ILe diâc Ënnodius.— * Mac- 
con^ comte de Poitiers.— vilîae en Poitou.-— Brigandages 
des fils de Wadon. — Childéric-le-Saxon. — Le duc Sa- 
dregisile. 

La bataille de~Voug)[é, ou VouiUë, en Soy, 
avait valu à Chludwig la soumissîfon de l'Aqui- 
taine seconde, préparée et ménagée d'avance 
par des négociations adroitement et prudem- 
ment conduites (i). Le clergé et le peuple de 
cette ancienne province retiraient du nouveau 
gouvernement sous lequel ils allaient vivre , 
un avantage immense dont nous ne connais- 
sons qu'une faible partie, i* L'unité de culte 
avec le souverain rendait triomphant l'exer- 
cîcé de là religion généralement professée, et 
Ton ne se trouvait plus dans la triste nécessité 
de concentrer les cris d une conscience alar- 
mée. 2^ Le droit de con^quête, loin de de- 
venir ruineuk pour le propriétaire , comme 
sous l'empire des Visigoths, avait été très-pro- 
bablement fixé et restreint dans dies bornes 
favorables à l'intérêt général. 3** Tous ces 
tributs aussi multipliés qu'onéreux, imposés 
précédemment par l'avarice, le faste et la ra- 



' ti) De l*Ant, Poitou, p. 4o6 , note 2. 
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^cité da gouTernement romain^ dont Euric ^ 
père d'Alaric II y avait recueilli Théritage en- 
sanglanté ^ demeuraient entièrement abolis. Il 
n'exista {dus d'impôt proprement dit^ dans lac- 
ception que nous donnons aujourd'hui à ce 
mot; mais seulement quelques charges publi- 
ques^ très-légères en comparaison de celles qui 
avaient si long-temps pesé sur les habitans» 
4" Quoiqu'un peuple qui a perdu l'habitude 
de la liberté^ se montre^ en général ^ peu sou- 
cieux d'en> réconquérir les privilèges'^ à moins 
qu'une tyrannie violente rie le force de récla- 
ïner^ les arriies à la inain ^ tes droits impres- 
criptibles qu'il tient de la nature > cependant 
il n'est jamais parfaitement et entièrement 
insensible à ce deigré d'avilissement auquel il 
se trouve condamné par. son défaut d énergie. 
Les Gaulois trouvaient une compensation^ 
imparfaite à la vérité , mais: néanmoins heu-» 
reuse^ de leur ancien état civil et politique ^ 
dans l'établissement pamn eux du ipôde de 
gouvernement des Francs. ' Chaque famille j 
chaque maison y chaque citoyen y jouirent du 
privilège inappréciable pour eux, de n'être 
soumis qu'à la loi sous laquelle ils déclarèrent 
vouloir vivre , et de n'être jugés que par des 
rachimbourgs , scabins, ou assesseurs^ à la no- 
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mînation du peuf^ (i), sans Fassistance et les 
avis desquels les ducs, comtes, centeniers (2), 
distribues en différens endroits du territoire, 
ne pouvaient prononcer aucune condamna- 
tion (5). 5* Le cierge , loin de perdre Tauto- 
ritë que lui avaient value sur Fesprit du peuple 
ses vertus et Faustérité de sfis moeurs , acqué- 
rait une nouvelle prépondérance dans FÉtat. 
Chludwig rehaussa encore la prééminence de 
la dignité sacerdotale , et ajouta considérâUe- 
ment aux attributions dont jouissaient déjà 
'^ les ministres du culte catholique (4). 

On ne connaît pas bien précisément quel 
fut en. principe le régime administratif de 
gouvernement qu'imposa Chludwig à sa nou- 
velle conquête. La fit-il régir de suite par des 
délégués particuliers? ou bien se contenta*-t- 
il simplement de concentrer momentanément 
l'administration entre les mains<dès évêques, 
qui lavaient si bien servi? Les monumem 
historiques nous manquent pour prononcer 
d'wne manière positive sur cette question. Unis 



<,■■>.. I n 



(0 ^ojrez Mabl., Otaerp. $uri'Hiât. de Franc. , Kcm. «t 
preuv. du chap. iv, 1. 1, a° 5. 
(a) Note 1. 

(S) Ployez Monlé»q., Espr, des Lois, h xxx, ch. xvni. 
(4) Note X 
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^chronique de Saînt-Pierre-le-Vif-lèà-Sem 
parle^ sous les années 5io et 824^ à^^n Basol^ 
duc d'Aquitaine, que Ghludwig fit arrêter, 
ebqui, à la prière de Théodechilde , sa fille, 
ae contenta de le £adre raser, et de lui faire 
ismbrasser la profession monastique. Un autre 
manuscrit du même monastère mentionne, 
sous Fan 810, ce même Basol ; mais il ne lui 
donne que le titre de comte d'Auvergne, pro^' 
vînce qui faisait partie de FAquitainé pre- 
mière (i). On doit regarder comme suspecté 
rantorité de ces deux manuscrits. Entre autres 
erreurs qu'ils consacrent, on peut accuser 
leurs auteurs d'un anachronisme grossier : 
Thëodechilde ne fut point fille de Ghludwig j 
elle eut pour père Théodoric , I du nom , roi 
de Mets. Le premier duc d' Aquitaine / sur la 
dignité duquel on ne peut élever aucun doute ^ 
fat Wiliachaire, ou Wilichaire, dont le nom 
seQable indiquer qu'il était Franc d'origine : 
il parait néanmoins plus qu'incertain que son 
gouvernement embrassât les deux Aquitaines; 
L'Aquitaine, généralement dite, se trouvait 



(1} jàpud Besl. y Ducs de Guy en- , p- 9* Glare, moine et 
aateur de la Chronique de Saini-Pierrele'Vify n'écrivit 
que dans le xi* siècle, et n'est qu'un compilateur. 

TOM. li 5 
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partagée entre Childebert et Chlothachaire^ 
troisième et quatrième fils de Ghludwig et de 
Chlotechilde. En 544 ^ Chlothachaire confia 
à Austrapius, conjointement avec Tévêque de 
Poitiers ^ le soin de faire bâtir le monastère 
fondé par sainte Rhadegunde^ sa deuxième 
épouse, dont il s était séparé (i). Àustrapius 
est qualifié duc par Grégoire de Tours. Gq 
seigneur, craignant lïnimitié de Ghramne, 
ise réfugia, en 557, dans l'église de Saint- 
Martin de cette ville. Le fils de Chlothachaire 
et de Ghusène , ou Gonsinde , sa cinquième 
femme , l'y tint bloqué avec tant de rigueur 
et d'acharnement , que personne ne pouvait 
lui porter aucune espèce d'alimens. On es-^ 
pérait, au moyen du manque de vivres, 
forcer le prisonnier à sortir volontairement 
de l'asile inviolable dans lequel il se tenait 
renfermé. La mort subite d'un juge qui s'était 
transporté sur les lieux, et qui avait osé mettre 
la main sur lui, jeta l'épouvante, et facilita 
au duc les moyens de s'évader sain' et sauf. 
Devenu ensuite en grande faveur auprès de 
Chlothachaire , Àustrapius , déchu de l'espoir 

(i) Fit. s, Radeg. apud Mabil., Act. SS. ord. S. Bcncd, 
sœc. Xyp. 3ig etseq. 
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de succéder à saint Fient dans révêché de 
Poitiers, se retira à Celle-FEvescaut (i), où 
il fut massacré, ]a même année 557, àeL^ïs 
une sédition élevée par les Taifales , qu'il avait 
souvent vexés (2). Le rapprochement de ces 
différentes circonstances porte assez à croire 
que cet Austrapius pourrait bien avoir été duc 
de Poitou. 

Quoi qu'il en soit , Ghramne avait été en- 
voyé, en 555 ou 556 (5)^ en Auvergne, où ce 
prince fit détester, par sa conduite irréfléchie 
et ses vexations , sa personne , ainsi que le 
gouvernement de son père. On comptait alors 
au nombre de ses favoris un Poitevin appelé 
Léo , dont le nom latin , langue du temps , 
peignait l'atrocité du caractère. Devenu sourd 
et muet , ûl ne put obtenir de son pèlerinage 
à St-Martin la guérison de ses infirmités : 
il mourut dans un état de démence (4)* Ce 
fut vraisemblablement pendant sa mission 
que Chramne épousa Ghalde, ou Galte, fille 

(i) Vide de rjnd^ Poiiou , -p. 337. 
(î) Grcg» Turon, His£. Franc^, 1. iv, c. xvin. F'ide la 
note ni. 

(3) Pag. Crit bîst. cbron. in Annal. C. Baron., U u, 
p. 6ai,n«xiT* 

(4) Grcg. Turon. , /oc. dict., 1. iv, c. xvr. 
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de çe Wilîchaire , dont on a déjà parlé. Lcf 
prince , à son retour de l'Auvergne , se renciit 
à Poitiers, où il vécut entouré d'une coiif 
Bombt*euse. Séduit par les mauvais conseils 
qu'on lui donna , il ne cacha point son dessein 
d'embrasser les intérêts de son oncle. Il fit 
part à ce monarque de l'intention oii il était 
de trahir son père. L'artificieux roi de Paris ^ 
se rappelant que ses entrefttises précédentes 
contre son firère n'avaient point été couron- 
nées d'aucun succès , crut devoir représenter 
à son neveu ses devoirs envers son souverain. 
Il lui pi!^oiint cependant de l'accueillir dans 
ses États : un traité secret les unit ensuite dé* 
finitîvement contre Ghlothachaire. Le plan de 
la conisnration une fois arrêté, Ghramne partit 
pour^ Limioges , ville où il avait passé pré^ 
cédemment en se rendant dans les provinces 
soumises à son père : il en fit la conquête , 
tthsi que de tout le Limousin. La mort de 
Childeberl, survenue le 2 5 décembre 558 , 
rompit tous ses projets : par suite de cet évé-' 
nement, Ghlothachaire réunit entre ses mains 
toute la monarchie. Wilichaire, sans doute 
de complicité avec son gendre, se trouva forcé 
de chercher , avec son épouse , un asile dans 
l'église de St.*-Martin deTours , en 55g. Conduit 
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derant le roi ^ il obtint sa grâce y et il finit 
par être ordonné prêtre (i). 

Saint Germain ayait accompagné' GMotha- 
cKaire dans son voyage à Tours ^ en 56 1« 
Siiirant un biogra{Àe contemporain , le mo-» 
parque le fit partir de cette yiUe pour Poitiers , 
et le chargea de négocier son pardon près de 
sainte Rhadegunde. Mais la commission déli<- 
cate eotifiée au saint éyêque de Paris n est 
attestée que par Baudonivie^ attabhée à la 
personne de lancientie reine des Francs. 
On peut balancer d'autant plus à ajouter foi à 
ce téflfioignage démenti , ce semUe ^ . ou au 
moins attépué par la canduite teQue par Chlo^ 
tl^achaire^ que Grégoire de Tours né fait 
j^icune mcuatton du message (2), qu'il n'eût 
certainement pas ignoré, 

La ipLOrt de CUotkachaire amena un nouveau 
partage de la monarcbie entre ses quatre en- 
Ëins. Le Poitou fit d'aboi*d. partie du royaumiç 
de Charibert p roi de Paris ; a{»rès son décès ^ 
il échut en partage à Sigebert^ roi do Mets , 
Qu d'Austrasie (5). Il paraît que le ducr 

(1) Greg. Turon., loc. dict-, c. xx; de mirac, S. Mariin, 
L 1, c. XXIII; Fredeg. Epitoin.^ c. lit; Aimon. de gest, 
Franc, 1. u, c. xxviii et xxx. 

(1) Greg. Turon., HisL Frmc^^ 1. IT; c« xxi. 

(3) Ibid,,c. XLYI. 
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Sigulfe (i) commandait dans le pays^ au nom de 
ce dernier prince , en 667 , époque à laquelle 
Chilpéric (2) , roi de Soissons , envahit la Tou- 
raine et le Poitou ^battit l'armée de Sigulfe, 
et soumit ces deux provinces. Sigebert et 
Guntchram , son frère , réunirent leurs armes. 
Us donnèrent le commandement de leurs 
troupes à Eunius > surnommé M ummole ^ fils 
de Peonius y comte d'Âuxerre y général qui 
jouissait alors d'une grande réputation. Celui- 
ci , après avoir fait prêter serment aiÊt Tou- 
rangeaux^ marcha sur Poitiers. i)eux de ses 
habitans^ Basile (5) et Sighaire^ cherchèrent 
à opposer de la résistance, à la tête d'une 
multitude levée à la hâte, dont, ils. prirent le 
commandement. Cernés par MummoleV ^ 
en fit un grand carnage ,1e vainqueur s'em- 
para de la capitale du Poitou , et la força de 
rentrer sous l'obéissance de son souverain. Si 
ce Basile est le même personnage do^t For- 
tunat fit l'épitaphe (4) , il est difficile H'excuser 
la conduite d'un sujet ouvertement en état 
de rébellion contre son prince (5). En 569 , 

(1) Wote IV. 

(a) Note V. 

(3) Note VI. 

(4j Forlunat. Oper.y 1. iv., carm. xyiii. 

{5J Note VII. 



UV. 1, CH. t. 71 

suivant Lecointe (i)^ Chilpéric dévasta de 
nouveau le royaume de Sigebert. Des média- 
teurs réussirent à faire renaître entre eux la 
bonne harmonie (2)^ elle ne subsista que 
quelques années. En 674 9 le roi de Soissons y 
poussé par le ressentiment que Théodebert ^ 
son fils aîné 9 conservait contre son oncle ^ qui 
lavait fait détenir précédemment' prisonnier 
pendant une année entière ^ marcha de nou- 
veau sur Poitiers. Gondobalde, qui y comman- 
dait y fut battu y et les habitans furent taillés 
en pièces (5). Chilpéric envoya encore con- 
tre eux Marovée y son fils y dans lé courant 
d avril 576; mais ce jeune prince y au mépris 
des ordres de son père y se rendit à Rouen y où 
il épousa Brunehaut (4j. On fit alors partir 
pour Poitiers Roccolenus , qui y arriva déjà 
très-malade (5). La promptitude de sa mort 
épai^na seule à la province tous les maux dont 
il avait projeté de l'accabler (6). Elle n'eut 



(1) Annal, eccles. Franc. ^ t. 11, p. 116, n* xix. 
(a) Greg. Turon., loc, dicL, c. xlvij Frédég. , Epiiom,^ 
c liXVin, Lxx. 

(5) Grég. TuroD. , ibld. , c. xLviii. 

(4) Ibid. , 1. V , c. II ; Frédég. , Epiiorn. , C. LxxiV. 

(5) Regio morbo correpius , dit Aimoa, (/oc. dici.^ 1. iii> 
c. XXI ), c'esl-à-dire, qu'il était atteint de la jauuisse. ' 

(6} Greg. Thron ^ ibid. , c. ly. 
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pas long-temps à se féliciter d'un ëyénement 
^ussi heureux. Sigebert était décédé, dès SyS ; 
il avait laissé pour successeur Childebert^ 
son fils. Ce jeune monarque avait des droits 
bien fondés sur un territoire qui Élisait léga- 
lement partie de Tliéritage paternel ^ et dont 
l'usurpation n'avait pcûnt été avouée ou- re- 
connue par aucun traité. Il parait qu'il recon* 
quit le Poitou : ce qui le prouve y c'est qiie 
Poitiers avait pour comte ^ en 677^ Ennodius y 
contre lequel marchèrent les généraux de 
Chilpéric. Ce comte fiit fait prisonnier dans 
la déroute de son armée. Conduit devant le 
roi de. Soissons y il fut condamné à l'exil y et 
$es biens furent confisqués (i). 

L'église de Saint-Hilaire-le-Grand de Poitiers 
jouissait^ dès cette époque^ d'une grande rë-. 
putation. Le duc Guntchramne-Boson y avait 
mis ses filles çn sûreté ^ après les avoir arra- 
chées de vive force de celle de Saint-Martin 
de Tours , et il s'était ensuite tourné du côté 
duroiChildebert. Les circonstances qui avaient 
décidé ce seigneur à se séparer de ses enfans 
n'étant plus les mêmes ^ il avisa aux moyens 
de les réunir auprès de lui. Pendant qu'il s'oc- 



(0 Greg. Turon., ibid. , c xxv. 



pupait de ces soins patemeU y le duc StrtCM 
lène , surnommé Industriu^^ qui reyenaît de 
)a cour de Chilpéric^ passa à Poitiers. On 
ignore queb furent les motife qui le portèrent 
à se déclarer tout^à-coup Tennemi de Boscqd ^ 
à moins , ce qui serait assez yraisemblable , 
que ce fût k raisonnie ce que ce dernier s'était 
donné [h un autre souverain que celui qu'il 
servait précédemment. Quoi qu'il en puisse 
être de cette conjecture ^ Dracolène^ ayant 
appris le séjour de Guntchramne-Boson à 
Poitiers 9 il ly atts^qua. Celui^-ci chercha na-x 
turellement à se défendre : il fit dire pi^ala* 
jblement ^à son antagoniste^ qu'il avait anté?? 
rieurement contracté avec lui des liaisons 
d'amitié; qu'il le priait de ne lui tendre aucune 
embûche; qu'il consentait à lui faire l'abandon 
de tout ce qu'il pourrait convoiter de sa forn 
tune ; qu'il acquiescerait même à se voir réduit 
à un état de spoliation totale ; qu'il ne récla^ 
mait enfin d'autre faveur que celle de se re- 
tirer librement avec ses filles dans tel lieu 
qu'il jugerait convenable. Pour ne laisser, 
aucun doute sur ses intentions^ Dracolène^ 
homme vaniteux et léger^ prit une corde à la 
main^ en présence des personnes chargées du 
message : ce Voilà, leur dit-il, avec quoi j'ai 
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D attaché et conduit devant le roi d autres 
» coupables (i) : c'est le sort que je prépare à 
)) Boson. )) Montant aussitôt à cheval, il par- 
vient à joindre son adversaire , se précipite 
sur lui, et le frappe de son arme ; mais, le fer 
s'étant rompu, Fépée lui tomba des mains. 
Boson se défendit avec intrépidité; il blessa 
son agresseur à la gorge ; et un des gens de 
son escorte porta à ce dernier un coup de lance 
qui le renversa mort. Boson s^appropria sa 
dépouille ; il se retira ensuite librement avec 
ses filles (2). Cet événement est bien propre 
à donner une juste idée de la barbarie des 
moeurs qui régnait dans le sixième siècle. 

Cependant Chilpéric considérait toujours 
les Poitevins comme ses sujets (3). En 678, il 
les fit marcher (4) contre Waroch, fils de Ma- 
cliau , un des comtes qui possédaient alors la 
Bretagne : la guerre ne dura que trois jours. 
Depuis la conquête de la Gaule par les Francs y, 



(1) Il fait allusion à Daccon , fils de Dagaric , qui avait. 
quitté le parti de Chilpéric , et qu'il fit garrotter et con- 
duire devant le monarque , qui k fit mettre à mort. ( Greg. 
Turûn. , ibid. , 1. v , c. xxvi. 

(a) Greg. Turon., ibid^i Frédcg. , Epilom,, c. ixxxi 

(3) Note VIII, 

(4) E^te IX. 



\ 
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il n avait point encore été créé de redevance 
foncière au profit du fisc (i). Le monarque , 
mal conseillé^ voulut, en 58o^ en lever une 
sur les vignes : il la fiia à une cruche de vin 
par arpent (2). Cette nouveauté irrita les 
esprits^ et poussa le peuple à la révolte ; il en 
fat cruellement châtié dans plusieurs villes* 
Un loup qui pénétra^ cette année , dansTen- 
ceinte de Poitiers (3)^ et qui^ pour le détruire^ 
nécessita la fermeture des portes de la ville ; 
divers événemens extraordinaires^ tels qu une 
aurore boréale; un vent violent du sud qui 
causa beaucoup de dommages; Tobscurité pas- 
sagère du disque de la lune; l'apparition d'une 
comète^ etc.^ furent regardés comme les 
avant"-coureurs de la maladie contagieuse qui 
se répandit (4)> et qui exerça de cruels ra- 
vages (5), 
A répoque dont nous esquissons le récit 

(1) Note X. 

(a) Greg. Turon., loc, dict. , c. xxvii; Frédég. , .Bpi- 
iom, , ubisuprày note xi. 

(3) Chilpëric y fit arrêter les ambassadeurs que Mirion , 
roi de Galice, députait à Guntchram. Aimoa, locdict.y 
L m , c. xxxiii. 

(4) La djssenterle , ou peut-être mieux une espèce de ty- 
phus. 

(5) Greg, Turoa. , 1. t^ c. xlix. 
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des faits particuliers au Poitou ^ Tintrigaat, 
h force de patience et de bassesses ^ réussissait, 
aussi bien que de nos jours, du moins pendant 
un certain temps, à parvenir aux hoimeuis^ 
^t à maîtriser la fortune. Leudastes an fournit 
la preuve : je n'eusse pas fait mention de ca 
vil personnage , s'il n eût point été originaire 
de la proyincCf II naquit dans Tile de Ré , ou 
dans celle de Herr-Moutier (i) : son père, Léo* 
eadius, était ser d'un vigneron attaché à 
un domaine d^ la couronne. Condamné par 
^a naissance à languir dans les liens du sciw 
vage, le fils fut employé dans les cuiânes 
royales. Gomme il eut, dès son bas âge, la vue 
fort tendre (2) , et que la fumée continuelia 
le rendait peu propre à remplir son emploi ^ 
on lafiecta au service de la boulangerie. La, 
préparation du pain ne convint point à ses 
goûts ; il prit la fuite à deux ou trois reprises. 
Arrêté et reconduit chez ses maîtres, son éva- 
sion fut punie par la perte d une oreille. Le 
châtiment infligé n'était pas de nature à rester 
caché : il exaspéra son caractère , et le décida 
à s'évader encore de nouveau. Il se réfugist 



(0 NotexiT. 

(a) LippiSf chassieux, qui a les ycux jrouges. 
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prè^ de la reine Marco¥èfe, que Charibert 
aimait ayec passi<Hi : cette princesse agréa ses 
services; elle lui confia la garde de ses plus 
beaux chevaux. La charge de comte des écuries 
qu'il obtint ensuite^ ouvrit une plus vaste 
carrière à son ambition. Bouffi d'orgueil ^ mé-' 
prisant tous ceux qui étaient au-dessous de 
lui^ ivre de luxure^ avide de jouissances et de 
fortuilé, il fat assez adroit y après la mort de 
sa protectrice , pour gagner ^ à force de présensy 
la faveur du monarque^ 'qui le continua dans 
Texercice de ses fonctions. Il parvint enfin à 
^ fsdre nommer comte de Tours. Sa vanité 
ne connut plus alors de bornes : il ne signala ^ 
dès ce moment^ son administration^ que par 
sa rapacité, ses débauches, ses calomnies; 
que par les rixes qu'il cherchait à provoquer 
eotitinuellement , en semant partout la dis-^ 
eorde. Ses vexations lui procurèrent fitcile-* 
ment les moyens d amasser une fortune con- 
sidérable. Après le décès de Charibert , la 
Touraine échut à Sigebert, son frère. Leu- 
dastes embrassa le parti de Chilpéric : il fut 
puni de sa défection par les Leudes du roi de 
Mets^ son souverain primitif, qui s'empare-^ 
rent de ses trésors. Le roi de Soissons , ayant 
fait marcher Th^odebert , son fils, contre les 
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Tourangeaux, le jeime prince recommanda 
Leudastes à Grégoire, évêque de Tours, pour 
lui en faire rendre le comté. Il crut alors 
devoir changer de conduite : il se montra 
humble, soumis, obséquieux vis-à-vis le 
prélat; il lui promit de ne jamais s'écarter 
de la ligne de ses devoirs ; enfin il s'engagea 
à prendre , du moment où il serait réintégré , 
le plus vif intérêt à toutes les causes qui 
pourraient lui être personnelles , ou intéresser 
son église. Il craignait , à cette époque , ce 
qui arriva en effet , que Sigebert ne rentrât 
en possession de la Touraine. Cet événement 
le força à chercher une retraite en Bretagne : 
il s'y tint caché pendant deux ans , après 
s'être vu dépouiller de toute sa fortune par 
Mérovech, qui fut envoyé à Tours. La mort 
du roi de Mets fit passer de nouveau cette 
ville dans les mains de Ghilpéric : ce monarque 
lui en rendit le comté. Son orgueil comprimé 
parles circonstances, reprit de nouveau toute 
sa vivacité : c'est une maladie inhérente de 
tout temps à cette classe d'hommes appelés 
parvenus ^ dont l'éducation et l'instruction ne 
correspondent jamais à la considération que 
leur donne extérieurement le poste qu'ils oc- 
cupent, ou des richesses presque toujours 
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acquises sans délicatesse. Ennemi de tous se$ 
administrés^ se défiant sans cesse de leurs in- 
tentions secrètes ^ Leudastes ne paraissait plus^ 
même à l'église, que revêtu deFhabit militaire y 
couyert de ses armes , le glaive à la main , la 
tête couverte d'un casque. Lorsqu'il siégeait 
sur son tribunal, avec ses assesseurs , soit laïcs, 
soit ecclésiastiques, il entrait en fureur du 
moment qu'il voyait un citoyen demander le 
redressement des griefs dont il avait à se plain- 
dre ; il vomissait un torrent d'injures contre 
les parties ; il faisait chasser de l'audience et 
porter la main sur les prêtres, battre de verges 
les militaires ; la cruauté , en un mot , devint 
sa passion favorite. Après le départ de Méro-» 
vech , il accusa l'évêque de Tours d'avoir, par 
ses discours , provoqué ce seigneur à s'appro- 
prier sa fortune particidière , qui n'était , au 
surplus, que le produit des dilapidations qu'il 
s'était permis d'exercer dans les propriétés 
ecclésiastiques. Chilpéric , sur le rapport qui 
lui fut fait de la conduite de Leudastes, le 
révoqua en 58o. Cette disgrâce à laquelle il 
devait s'attendre , un peu plus tôt , un peu plus 
tard, ne le déconcerta point, quelque éclatante 
qu elle fût. Il se rendit à la cour , plein d'es*- 
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pérance de se justifier ; il y fît entendre que 
c était à ses soins ^ à sa vigilance^ que le mo- 
narque devait la conservation de la Touraine ; 
qu'on ne pouvait se flatter du même succès , 
û on lui donnait un successeur ^ parce qu'il 
savait positivement que Grégoire projetait de 
livrer le chef-lieu de son diocèse au fils du roi 
Sigebert. Chilpéric n ajouta aucune foi à ces 
discours : il reprocha au coupable comte de 
n'oser inculper si gravement le prélat , que 
parce qu'il le savait absent. Leudastes^ dans la 
folle confiance de vaincre l'incrédulité du 
monarque^ eut recours alors à la calomnie 
la plus atroce. Il s'était préalablement concerté 
avec un prêtre nommé Riculfe , homme de 
son caractère ( car les méchans savent toujours 
se connaître et s'entendre), dont il devait, au 
besoin , réclamer l'exéerable témoignage. Il 
accusa donc saint Grégoire d'avoir dit que la 
teine Frédégonde s'était i'endue coupable d a*- 
dultère avec Tévêque Bertchramne; que ce 
propos infâme avait été tenu en présence dé 
l'archidiacre Platon etdeGallièn, amis particu- 
liers du prélat , qui en certifieraient l'authen- 
ticité, si on les y contraignait ; qu'enfin, lui 
Leudastes tehait le fait de la bouche du prêtre 
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Riculfe. (i)« L'improbabilité d'un récit aussi 
impudent résultait suflGlsamment de la nature 
des faits eux-mêmes y et de la qualité des per^ 
sonnages sur lesquels on cherchait à déyerser 
le soupçon. Aussi alluma-t-il le courroux du 
roi^ qui ordonna Farrestatiôn de Leudastes^ 
le fit charger de chaînes et jeter en prison , ' 
après l'avoir fait frapper de coups. 

On ignore à quelle époque et de quelle 
manière il fut rendu à la liberté. Api^s quatre 
mois de sollicitations et d'artifices employés de 
la part de Riculfe pour faire rentrer le ca» 
lomniateur^ son complice^ en grâce auprès de 
Grégoire de Tours , Tévêque consentit à tout 
pardonner; il accorda même une audience. Leu- 
dastes en sortait à peine, que Riculfe se jeta 
aux pieds du digne prélat : il lui avoua sans 
dégmsement la part qu'il avait prise dans 
toute cette machination^ et il le sbUicita de 
l'éloigner du pays y dans la crainte de s'y voir 
arrêter. Grégoire n'accueillit point cette de- 
mande : il craignait de se compromettre aux 
yeux de Chilpéric. L'ancien comte de Tours 
«e rendit à son tour l'accusateur de Riculfe : 
la dénonciation dont il s'était simplement 






(t) Noie ziii. 
TOU. I. 
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rendu l'ôrg^ne , disait-il , devait être imputée 
à ee prêtre seul. Détenu de nouveau , relâché 
x)eu de temps après ^ Leudastes avait renoué ses 
projets avec son ancien coassocié, à qui il 
avait donné la promesse de le faire élever à 
TéplscopaL Etant un jour vWiu à Tours, sous 
Je prétexte jde qùdqucs affaires personnelles , 
il trouva le .moyen de fiadre arrêter Tarchi- 
dlacre P}atan (i) et Galien: on les: dépoidlla de 
Jl^m^ v^t-emens, on lés chargea de chaine^ , 
§t ils furentyConduUs devant la reine. Chilpéric 
M contenta de les mettre sous la garde du 
magistrat* Leudastes ourdit ensuite contre 
saint Grégoire une nouvelle machination , k 
laquçUq prirent part Le duc Bérulfe et le 
comte de Tours, Kunomius. Le monarque 
convoqua une assemblée d'évéques pour ji^er 
la conduite jle leur confrère : ^on innocence 
fut bieiiitot ^reconnue. Leudastes fut simple- 
-ment cottwlamné à être exclus de toutes les 
i^ses. A cette nouvelle^ il se réfugia dans 
f^Ue die Saint-iPierre de Paris : mais , ayant 
.aii^s^ue^le jroî avâit'fait publier une défense 
générale de \m donner asik, cette défense et 
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(i) Cest le même qui fut ensuite promu à rëvêclië de 
Poitiers. 
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la mort de son fils^ qu'il avait laissé à Tôurs^ 
le décidèrent à se rendre i^crètement dans 
cette ville. 11 en enleva tout ce qu'il possédait y 
et il transporta en Berri le produit de ses ra-^ 
pines. Poursuivi par des émissaires du roi , il 
réussit à leur échapper : son épouse seule fiit 
arrêtée y et ensuite eiilée. Il ne jouit pas iong^ 
temps de quelque tranquillité ; le magistrat et 
les habitans de Tendroit où il s'était retiré 
s'emparèrent de ses trésors : on ne lui laissa 
que le vêtement qui le couvrait ; on lui eât 
même ôté la vie , s'il n'eût trouvé les mœjrens 
de s'évader de leur^ mains« Il ne désespéra 
point encore de sa fortune : à l'aide de quel- 
ques Tourangeaux qu'il s'adjoig¥iit ^ il re>int 
tomber inopinément sur les spoliateurs ; il en 
lua uh; il recouvra quelques débris <ie ses pré» 
cédeutes richesses, et il se réfugia en Touraine, 
où il s'était ménagé certaines intelligences^' 
Le duc BérUlfè fit aussitôt partir des troupes 
pour se rendre maître de sa personne^ Déses^* 
pérant de pouvoir se mettre à couvert de leurs 
poursuites , Leudastes chercha un asile danis 
l'église de Saint-Hilaire-le-Grand de Poitiers : 
il n'en sortait que pour se jeter à l'improvîste 
dans quelques maisons voisines ^ où il se ren- 
dait publiquement coupable de spoliation. Il 
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fut aussi plusiefurs fois surpris en adultère sousr 
le portique même de Féglise. La reine ^ irritée 
de tous ces sacrilèges > ordonna de |e chasser 
de son asile ^ quoiqu'il fût regardé inviolable. 
Habile à se ménager des protecteurs Leu- 
dastes ^ à force d'intrigues y de souplesses et 
d adresse^ put encore croire néanmoins qu^il 
existait enfin un terme aux vicissitudes de sa 
vie. X'espoir même dé reprendre ses anciennes 
fonctions sembla lui sourire ^ lorsqu'il obtint^ 
en 585, un rescrit du monarque qui leva 
Texil de son épouse , et lui permit de fixer 
3a résidence à Tours. Il arriva dans cette ville 
avec une recommandation des évêques pré- 
cédemment assemblés à Toccasion deses dé- 
nonciations contre saint Grégoire : on invitait 
le prélat à l'admettre à sa communion. Gré- 
goire s'y refusa , jusqu'à ce qu'il en reçàt le 
.commandement formel de la reine, à laquelle 
il écrivit à ce sujet. Frédégonde lui répondit 
qu'elle, n'avait pu se refuser aux nombreuses 
sollicitations qu'on avait employées auprès 
d'elle ; mais qu'elle l'engageait à différer sa 
réconciliation avec Leudastes, jusqu'au mo- 
ment où elle lui ferait connaître le parti qu'il 
conviendrait de prendre dans celte affaire» 
Cette dépêche fit alors concevoir au prélat 
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quelques appréhensions tardives pour la vie 

de Fancien comte de Tours. Il fit part de ses 

craintes au beau-père de celui-ci : il rengagea 

de recommander à son gendre une extrême 

circonspection, jusqu'à ce que le courroux 

de la reine fût un peu apaise. On ne fît aucun 

cas de ces conseils dictés par la prudence ; on 

les regarda même comme un détour artificieux, 

suggéré par une inimitié personnelle (i). Leu- 

dastes se rendit de nouveau à la cour : Ghil- 

péric , vaincu par les importunités , consentit 

à luiaccorder une audience, a Conduisez-vous, 

» lui dit-il, avec sagesse, jusqu'au moment 

)> où la reine, encore irritée contre vous, dai- 

)> gnera vous admettre en sa présence. )) Fier 

d avoir abordé le monarque , il n attendit pas 

Tinstant favorable que le temps eût pu amener; 

Au retour du roi à Paris , il se prosterna , dans 

une église , aux pieds de Frédégonde , dont il 

implora le pardon. I^ princesse détourna les 

yeux à son aspect ; elle répancUt des larmes ; 

elle se jeta même aux genoux de son royal 

époux , en se plaignant de n être pas eticùtid 

Tengée d'un tel ennemi. Léudastes suivit le 

cortège, à la sortie de Féglise. Sans prévoir le 

(i) NotexiT. 
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sort qui pouvait le menacer, il s arrêtait 
devaM les boutiques des marchands ; il exa-» 
minait lés objets mis en vente ; il en débattait 
la valeur ; il se flattait déjà de faire les acqui- 
sitions que lui permettait encore sa fortune , 
lorsqu'il se vit appréhendé par les gardes de 
la reine, qui voulurent le charger de chaînes. 
Il met aussitôt Tépée à la main; il blesse un 
de ces gardes : irrita de la résistance qii^on 
leur opposait, les autres se précipitent sur 
lui : un coup de sabre 1 atteignit sur le derrière 
de la tête , et en enleva la peau et les cheveux. 
U était parvenu néanmoins à se dégager , lors^ 
qu^en traversant le pont, il s'engagea le pied 
entre deux des poutres qui en formaient le 
8ol;|iI se cassa la jambe. Le roi ordonna qu'on 
pansât ses blessures , et qu'on le suppliciât 
après sa guérison : mais , comme-on le con-. 
duisait en prison presque expirant , on le 
jeta par terre, d'après le conunandement de 
la reine ; on lui passa un .fort bâton sur le 
cou, et on lui traversa le gosier d'un coup 
d*épée, dont il mourut sur-le-champ (i). 
Si le Poitou d&avoue pour un de ses enÊms 



(i) Greg. Turon. , loc. dict., I. V , c. xivm^XLiXj^ L; 

Ivij^cvxvu 
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un hom m qui fut moiiis distingué par Vémi* 
nence de la dignité dont il fut revêtu mo- 
mentanément y que honteusement remarqua- 
ble par ses yices , la province peut s'honorer 
d'avoir vu naître Francilion dans son sein. 
L'histoire né nous a transmis que très-peu 
de renseignemens sur sa vie : on sait seulement 
qu'il appartenait à une famille noble ou se* 
natoriale. Il épousa Clara; ce marialge fut 
stérile. 11 fut promu à l'évêché de Tours , en 
juin 527 : il a'occupa pas long-temps cesiége.^ 
La veiUe de Noël^ même année , comme il 
se disposait à célébrer les vigiles j il demanda 
à boiwfi^ et il expira aussitôt qu'il eut vidé la 
coupe qui Itd fut présentée , ce qui fit soup- 
^nnet qu'elle était empoisonnée. Francilion 
et son épouse j ouïssaient d'une grande fortu- 
ne i ils léguèrent .tous les deux la majeure^ 
partie de leurs biens fonds à l'église de $aint- 
I^artin (i). ^ : 

Quelques Francs^ du moins leurs noms le» 
font juget tels> étaieint déjà fixés eii Poitou ^ 
sur la fin du sâxiènie siècle. Grégoire de Tours 



(1) Greg. Turon. , iSicf, I. x , c. xxxi , n® i4 j Lecoint., 
hc^dict. ,' tom, 1. , p. sSa , n*>^X; p. 35o . n» n ; p. 558 , 
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parle de Wiliulfe , qu'il rencontra malade à 
Rheims^ en 687. Ce dernier en partit mourant, 
pour se rendre à Paris ^ avec le fils de son 
épouse. Us ne survécurent point lun et Fautre 
à ce voyage: Wiliulfe décéda à Ruel, après 
avoir fait son testament , ainsi que son beau- 
fils. Leurs corps furent transportés en Poitou, 
pour recevoir les honneurs de la sépulture : 
la veuve épousa en troisièmes noces le fils 
du duc Beppolène , que Ton accusait d'avoir 
déjà contracté mariage avec deux autres 
femmes encore vivantes (i). On pourrait, 
peut-être, conclure de ce fait, et de plusieurs 
autres de la même nature, que le divorce 
était sinon permis ^ du moins toléré. 

La série des ducs et des comtes de Poitou 
se trouve non pas précisément interrompue , 
mais un peu obscure vers la fin de ce siècle : 
leurs noms ne sont point consignés dans Fbis^ 
toire avec exactitude. Son silence ne peut-il 
pas être envisagé comme une preuve de la 
tranquillité passagère dont jouit le pays ? 
Grégoire de Tours, en parlant sous Tan 58 1 
des dissensions qui s'élevèrent entre Gunt-* 
chram et Ghildebert , son neveu, fait mention 



-r»" 



(i) Greg, Turon. > ibid, , 1. iz , c, xiii. 
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du duc Regnovalde^ ou Renaut (i)^ ^i^ 
suivant le témoignage d'Aimoin^ avait sous 
son commandement Férigueux et Agen^ villes 
de l'Aquitaine (2). Observons que cette dé- 
nomination Aquitaine devient une désignation 
trop générale ^ qu'on ne peut plus étendre 
même à toute la seconde subdivision de Tan- 
cienne province romaine de ce nom^ qui se 
trouvait alors partagée entre plusieurs souvé-. 
rains. Le Poitou^ à l'époque de 58 1^ était 
sous les ordres du duc Bérulfe (3) y à qui le 
gouvernement de la Touraine était également 
confié (4) : nous verrons encore subséquem- 
ment ces deux provinces obéir à un même 
duc. En effets en 583^ les Poitevins faisaient 
partie , conjointement avec les Tourangeaux , 
les Angevins et les Nantais ^ de l'armée que 
ce duc Bérulfe mena contre les Berruyers (5). 
L'année suivante^ l'harmonie se rétablit 
entre Guntchram y roi d'Orléans et de Bour- 



(t) Greg. Turon. 1 1* Ti^ cb. xii. 

(2} De Gest, Franc, , 1. xu » ch. xxxi. 

(3) Fortunat ( 1. Yii , Carni' xt ) ne lui donne que le 
titre de comte dans la pièce de vers] qu'il lui adressa , et 
qui ne nous apprend rien d'intéressant. 

(4) Greg. Turon. , I. viy c. xii ; 1. viil, c. xxvi. 

(5) Le même, !• vi , c. xxxi* 



9& HISTOIRE GENERALE DE POITOU^ 

gogne y et Childebert^ son neveu^ roi d'Aus^ 
tiBsie. Chilpëric^ ayant découvert que ces 
princes s'étaient ligués pour lui enlever les 
j^yinces qu'il avait envahies^ envoya Tordre 
à leurs ducs et comtes respectif de mettre 
en état de défense les capitales confiées à leur 
surveillance; de se renfermer dans leurs murs^ 
au cas de siège ^ et de s'y défendre avec opi- 
niâtreté (i% Quoiqu'il ne paraisse point s'être 
passé aucun événement militeire en Poitou y 
on peut dire néanmoins que le séjour d'une 
armée ennemie ne lui eût pas été plus cala- 
miteux que le passage de la nombreuse e&* 
eorte (2) qui y vers la fm du mois de septembre 
de cette même année 584 y accompagnait la 
princesse Rigunthe y que Cbilpéric^ son père^ 
envoyait en Espagne épouser le roi Récarède. 
Cette escorte commit partout des exactions 
sans nombre : elle expolia les aumôneries (3) ; 

(1) Greg. Toron , c. xu. ^ 

(9) Elle ëtail forte de plus de cpatre mille hommes: 
Chilpëric craignait que Guntchram , ou Childebert , ne 
tendissent quelque embuscade k sa fille pendant la route. 
Cette escorte ne dépassa point le Poitou. ( Greg. Turon. , 
ibid. , c. XIV. ) 

(5) Je pense que par aumôneries , il faut entendre les 
biens des hospices oii étaient reçus les pauvres mairicu- 
iains des églises. 
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les vignes ^ dont la récolte n était point encore 
ramassée y furent dépouillées de leurs fruits ; 
on enleya les troupeaux ; eh un mot tout fut 
mis au pillage : pertes d autant plus sensibles 
et plus déplorables pour lés habitans y que la 
saison s'était fort mal comportée. Et comme 
si ces calamités n eussent été que le terrible 
et triste prélude d autres calàmilés y le pays 
deyint le théâtre des rapines y des assassinats 
et des yiols d'un certain Vedastes^ surnommé 
Aron^ dont la troupe de brigands s'était 
réunie à celle de Childéric-le-Saxon , dont 
nous aurons occasion de parler dans le chapitre 
suivant. Enfin les Poitevins furent délivrés 
des cruautés du premier par un des gens de 
Chilpéric y qui le fit périr d'un coup de lance 
pendant qu'il se livrait aux intempérances de 
la table avec son exécrable coassocié (i). 

La mort de Chilpéric y qui fut assassiné vers 
la fin de la même année 584 > ^^ descendant 
de cheval y au retour de la chasse , permit aux 
habitans du Poitou de faire éclater hautement 
l'attachement qu'ils portaient à l'héritier de 
Sigebert^ leur ancien souverain. Us se pro- 
posèrent ^ conjointement avec les Touran- 

(1) Greg. Turon.y ihid.y 1. yii^^ c. m. 
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geaux, de se ranger sous robéissance de 
Childebert ; cette noble résolution fut près- 
qu'aussitôt comprimée que conçue» Gunt- 
chram ^ roi d'Orléans y se mit en devoir de 
s'emparer des proyinces qui avaient tombé en 
partage à Sigebert ^ après le décès deCharibert^ 
roi de Paris. 

Dès la mort de son oncle y Childebert avait 
envoyé le duc Gararic à Limoges : après avoir 
reçu le serment de fidélité de la province y ce 
seigneur s'était rendu à Poitiers. L'accueil qui 
lui fut &it l'engagea à se fixer dans cette ville. 
Il députa vers Grégoire de Tours , pour l'ex- 
horter à demeurer y ainsi que ses diocésains y 
attachés à la cause du roi d'Austrasie; son 
ambassade ne produisît aucun effet sur les 
esprits. SichaireetWilachaire^ nouveau comte 
de Tours ^ résolurent aussitôt de marcher 
contre lui ; et^ pour l'accabler plus sûrement 
et plus promptement^ ils se proposèrent de 
l'attaquer d'un côté , pendant que^ de l'autre t 
il aurait à se défendre contre les troupes qui 
partiraient du Berri. Ces généraux marque- 
rent leur entrée en Poitou par l'incendie dés 
habitations qui se trouvèrent sur leur rçute. 
A la nouvelle qu'ils en reçurent y les Poitevins 
chargèrent des commissaires de se rendre au- 
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près des ehefs de rarmée ennemie^ à TeCfbt de 
les engager à suspendre leurs opérations , jus* 
cpi'à ce que Ton connût le résultat du traité à 
intervenir entre Guntchram et Childebert; 
Uinstruction donnée à ces commissaires por^ 
tait en outre que , si la province devait appap- 
tenir à Guntchram , on était prêt à reconnais 
tre sa loi ; dans le cas contraire y il était dans 
Tordre de respecter l'obéissance due au souve» 
rain naturel. Ces propositions y quoique très- 
raisonnables y furent rejetées : Sichaire et Wi- 
lachaire déclarèrent que leurs ordres étaient 
positi&. Ils continuèrent en conséquence à tout 
incendier ; le pays fut dévasté ; les habitans 
furent traînés à la suite de larmée y comme 
prisonniers de guerre (i). Cette conduite d un 
ennemi implacable réduisit les Poitevins à la 
cruelle nécessité de chasser de leur capitale les 
troupes de Childebert; ils se soumirent à Gunt- 
chrâm (a). Us ne lui restèrent pas long-temps 
fidèles : ces événemens datent encore de 684 9 
et le Poitou leva Tétendard de la révolte en 
585. 

(i) a La résistance , la révolte, la prise des villes, empor- 
i> taient avec elles la servitude des babitan». » ( Montesq.^ 
/oc. (iici. , 1. XXX, c. XI; uide Greg. Turon., 1. vi, c. xxxi.) 

(a) Greg. Turoo., ibtd., 1. vu, c. xii, xiii. 
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GundoTalde , dit Ballomer ( i ) ^ qui se disait 
fils de Chlothachatre , et dont le père parait 
n avoir été qu'un meunier ^ ou un ouvrier «n 
laine y ckerchait alors les moyens de pouvoir 
«e rendre à Poitiers. Fier d avoir attiré dans 
«on parti plusieurs grands , du noinbre des*» 
'quels était WadoU y maire du palais de la reine 
.Riguntke , il parcourait les provinces qui 
«Lvaient fait primitivement partie du royaume 
de Sigebert ; il en exigeait y au nom de Childe 
-bert y son fils y. le serment de fidélité. Dans 
celles y au contraire y qui avaient appartenu à 
GhUpéric y ou qui dépendaient de Guntchram, 
il se le faisait prêter à bii même. ^ avait à sa 
suite une troupe de Tourangeaux attirés pai" 
lespoir du pillage. Les Poitevins ne leur eti 
laissèrent pas le temps ; ils les attaquèrent y 
les dissipèrent après en avoir tué quelques* 
-uns y et dépouillé quelques autres. La nouvelle 
de rapproche d une armée érigée sur le Poitou^ 
par ordre de Guntchram^ acheva de dissuader 
Gundovalde de savancer jusqu'à la capitale 
de la province (2). Ces troupes ne tardèrent 



(1) Greg. Taron. , c. xiv. Ballomer signifie un homme 
faux y un personDage suppose. 
(a) Ibid , 1. VII, c. XXVI. 
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pas^ en effets i paraître sur la frontière : maisi 
avant de la franchir^ on crut devoir , par mé^* 
nagement , s'assurer encore de nouveau de la 
disposition des habitans ^ et savoir dune ma«- 
nière certaine de quel œil on serait r«çu. Sous 
quelque jour que Ton envisage le manque de 
foi des Poitevins^ on ne peut disconvenir qu il 
est rare^ dans ce siècle de barbarie ^ de troui* 
ver autant de générosité qu'^n montrèrent par 
leurs démarches les généraux du monarque 
de fait* Cependant les porteurs de leur message 
furent trèsr-mal accueillis par Marovée , évê- 
que diocésain. Les troupes du roi d'Orléanb 
pénétrèrent alors en' Poitou : leur passage fut 
marqué par toutes les horreurs ^ compagnes 
ordinaires d une guerre civile. Leur approcha; 
de la capitale décida enfin ^ mais trop tardive- 
ment ^ les habitans à se soumettre de rechef à 
1 autorité de Guntchram ; ils ouvrirent leurs 
portes à son armée. Elle avait à peine fait son 
entrée dans la ville y que Tévêque fut arrêté 
comme parjure. La détention rigoureuse à lar 
quelle il se vit condamné , le força de recourir 
au triste expédient de faire briser un calice en 
or qui servait à la célel)ration des mystères. 
On le convertit en espèces ; leur montant ser- 
vit au rachat du prélat ^ et à celui de ses dio* 
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césains (i) : extrémité à laquelle on u eût pas 
été réduit avec un peu plus de prudence et de 
réflexion. Après cette expédition^ larmée se 
mit à la poursuite de Gundovalde y qui s'était 
retiré au-delà de la Garonne {tx)* 

Les moyens vigoureux de répression em^ 
ployés par Guntchram^ n'étaient pas propres 
à nourrir rattachement des PoiteTins au sang 
de Sigebert. Leur enthousiasme se refroidis- 
sait, lorsqu'ils virent^ cette même année, se 
réaliser tout-à*coup Tespoir dont ils s'étaient 
ilattés si constamment y de vivre enfin sous les 
lois de Childeberf. Gundovalde y que l'on a 
déjà fait connaître^ avait envoyé deux ambas- 
sadeurs à la cour de Guntchram (3) y pour ré* 
clamer auprès de ce prince une portion du 
royaume qu'avait possédé Chlothachaire^ son 
prétendu père. Cette mission périlleuse et im- 
pudente alluma la colère du roi ; il fit cruel- 
lement frapper de coups les deux porteurs du 
message 9 et il donna l'ordre de s'assurer de 
leurs personnes. U se fit ensuite amener Chil- 
debert^ son neveu^ âgé de quatorze ans révo- 



(0 Greg. Turon.^ 1. vu, c xxiv. 

(9) Ihêd. , C XXXIV , XXXT. 

(5) Nde XV. 
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lus (i)y pour quil prlt^ conjointement avec 
lui ^ connaissance de. cette affaire. Les en-- 
Toyés de Gundovalde furent introduits devant 
les deux souverains : ils exposèrent, de nou- 
veau U nature de leur commission ; ils affir- 
mèrent même que tous les grands du royaume 
d'Austrasie demandaient Gundovalde pour 
roi. Plusieurs d entre eux ^ en effet ^ avaient 
trouve prudent de ne pas comparaître à ras- 
semblée convoquée pour statuer sur cet objets 
parce qu ils étaient déjà soupçonnés d être Com* 
pUces de Vintrigue. Tout-à-coup Guntchram , 
mettant une lance (^) dans les mains de , so^ 
neveu: ((Voilà y dit^il^ la-preuve que j'investis 
» Childebert de mes États (3). Dès ce moment 
.y> il peut ranger sous son obéissance totites les 
» provinces qui m'appartiennent^ car je n'ai 
» point d'enfant mâlcj et^l ne resjte qu,e ce-" 
» lui-ci pour mon 'héritier^ à Toxx^lusÎQn de 



(i) Oo peut dater de cette époque la fixation de la majo- 
rité de no9 rois à qualorse ans. 

(3) Genre de pique ou baste particulière aux Gaulois, 
suivant le témoignage de Oiodore de Sicile. 

(3) D'après le sceau trouvé dans le tombeau [de Cbildé- 
ric I; il demeure constant que Vinvestiture des rois Francs 
de la première race se faisait par'Une lance qu'ils portaient 
k la main en guise de sceptre. 

TOM. I. 7 
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1». tous» aiBb^es (i)* 1^ Les deux moncii^ues se 
«trtirèretit ensuite ; ils eurent une conférence 
secrète ^ dont Gnntchraln recoiiimandâ à Chil- 
debert de ne jamais diTulguet les particulft^ 
rités% L'oncle désigna an ne^eu le& {^t^sonne^ 
dcnvt il défait «Oinp(^ser son con^t ^ et délies 
qu'il en fallait écarteif; ks gratids^^ Isiaient 
dignes de ses pfësem (^) ^«t «etft ^û% eowtê- 
ifaîtâ'en d^ëppuiller. 11 lui i^com*nttiiàÉ( sm»- 
*«tt* d'^î^igïifef pôfer totijotti^ de «a pi*^àê*tcfè, 
El^^ ^Véqm d:«:8!bti]!^$ V ^îl lui dé)>ê]gtiit 

l«^d«[6igëbëi*t^ soitf^^; ^GtîMtâii^lh fit au^i 
^^ttdHm^ tt rWôfihfelu^^âilldéiièfrt pà^ Tàt-^ 
MA«é^ ëfi ^aiité de/stift'sàèeëisëW; et il'^îc^^ 
k^ èdldli^ &H« jktaMi^ âbâfid^nèt* m dr^ 
f^àiâi. i^^rèè^ttVbtl* f»â^^:èiisetnblé tPoh pUm, 
x!fA'1t»e^k:^fAktréÉ eUct pliMt^ dé ffe table 
« à'dës di^èi*t4s9eifieiA(«^ les inoAàfqiiës se sté- 
parèrent. Childebert entra dèsrlocs en.posses-' 

^ - - - - — 

( r) Cette assertion n'étai&fNia eXâCtfti Cbllpéridâtalt Idi^dé 
,«ii fib qui4*ëgttâ vobâ ^C lioitti d« C^lptiLa^aire \i\ él qui 
était alors âgë4èq«i€i£or2« ttiol^ («dvirott) tti9JSrGÛm(^br««li 
«è TaVaii }tfmtiS$ Vil. -^ ' ( 

iik) MêtrtUéj c'6l»t^à'^ih*è< ééU^ à qiitil devait «^oiidc^ d«s 
hénéfkeéy et c8t« qu'il <3(WV««#i<t d^èW priter/</^fl^ Mô&i%é5<J. , 
hc. âkt. , 1. XXX ^ ch. xvi. 
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«ôtt de toutes les protlïiccs qui avaient feit 
partie du royaume àe Sigei>ert , son père (î). 
Le pï^emîer acte de souveraineté qu'il iexei^ça 
tlaM le Poitou , fut de révoquer le duc Bé^ 
rulfe, doi3Lt le gouvernement comprenait aussi 
la Tôuraine , comme on la dit. Ce seigneur 
«tait accusé de s être afpproprié secrètement 
les trésoi-s du feu roi Sîgebert : sa fidélité était 
d'ailleurs suspecte. Le duc Rauchinge le fit 
tomber dans un piège qu'il lui tendit ; on le 
garrotta pour s'assurer de sa personne. De^ per- 
quisitions rigoureuses fiirent faites dans son 
domicile ; on y trouva une^partie des objets 
qu'il avait dérobés , et beaucoup d'autres qui 
iuî appartenaient personntellement : on adressa 
le tout à Chiïdebert. On mit en délibération 
dans le conseil de Ce prince , si l'oii ne con- 
dtimnerait point Bérulfe à éti'e décapité : les 
évéques intercédèrent en sa faveur ; on lui fit 
grâce de la vie. Ilfut miême relaxé des sa prison; 
fixais en ne lui rendit point ce qui lui avait été 
enlevé. Ennodius fut son successeur dans le 
"duché deTouraiheetdePoitottj le gouverne- 
ment de celui d'Aire et de Lescar lui fut éga- 
lement confié. Il paraît qu'il se comporta mal 

(i)*Gfég. Tùrôn., ibid.fh m, c. xxxni. 



1 00 HISTOIRE GENERALE DE POITOU ^ 

dans ce premier duché ; en 687 ^ les comtes 
des deux provinces qui le formaient se rendi- 
rent auprès du monarque ^ et ils obtinrent 
conjointement sa révocation. La nouvelle de 
sa disgrâce ne lempécha point de se rendre 
successivement à Poitiers et à Tours ; il y 
avait même fixé son domicile ^ lorsqu'il reçut 
Tordre de se tenir éloigné de ces deux villes. 
On ne lui infligea point d'autre punition que 
celle de rentrer dans la vie privée (i). Le traité 
de cette année conclu entre Guntchram et 
Ghildebert^ confirma à celui-ci la libre posses- 
sion du Poitou (2). 

Maccon en était comte en 589, A cette 
époque ^ le monai^ue envoya à Poitiers , 
d après les sollicitations de Marovée ^ évêque 
diocésain, Florentianus , maire de son palais, 
ou de celui de la reine (3), accompagné de 
Romulfe , comte du palais , qui passèrent à 
Tours dans le courant de novembre (4)* 



(1) Greg. Turon.y 1/ix, c. vu» Il reotra en grâce au 
plus tard vers la fin de 690, époque à laquelle le roi le char- 
gea de poursuivre l'accusation portée contre Eloi , évêque 
de Rheims. {Ibid,,c» xix.) 

(a) Ibid. , c. XX. 

(3) Les manuscrits présentent ces deux versions. 

(4) Greg, Turon. , de mirac. saint Biartin, 1. iv y cz vi. 
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Leur mission avait pour objet de faire payer 
l'imposition créée en58o(i). Grégoire de Tours 
ne nous a transmis^ sur toute cette affaire, que 
les particularités relatives aux iiitérêts de son 
diocèse : mais la supplique de M arovée tend à 
prouver que la redevance annuelle qui portait 
sur les vignes , fut bien véritablement levée 
en Poitou. Le prélat se bornait probablement 
à solliciter une révision des rôles cadastraux y 
sur lesquels il devenait nécessaire d'opérer des 
rectifications. En effet ^ beaucoup de cotisé» 
étaient morts , et le fardeau de Timpôt portait ' 
plus particulièrement sur des veuves, des or- 
phelins et des gens en partie insolvables (2).' 
Les commissaires royaux , après avoir procédé 
à une nouvelle répartition , se rendirent en- 
suite à Tours (5). 

Tloxis avons déjà nommé précédemment 
Wadon, qui, après avoir été comte de Saintes^ 
fot pourvu de la charge de maire du palais de 
k reine Rigunthe (4). Nous avons également 



(i) Grégoire de Tours dit ici par le père de Chîldebert ; 
on a YU à-dessus que Fassiette de cet impôt, qui était une 
nouyeautë, fut faite par ordre de Ghilpéric. 

(a) Vide de VAnc, Poitou y p. 4i et suiv. 

(?) J&i'cg* Turon., 1. ix^ c. xzx. 

(4Ji Note XVI. 
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dit ailleura qae quelques Francs étaient établît 
en Poitou , sur la fin du sixième svècle^^ n^oa 
point comme propriéfaires de terres coliques, 
réputées telles dès la conquête de VAquitai^e 
seconde ^ mais simplement en qualité d'usu^ 
fruitiers temporaires de bénéfices qui^ concédés 
par Chludwiglui«-même» ou par siçs preAi|iera 
successeurs , furent ensuite convertis en aln 
Uux ou domaines propres (i)^ On com|^t 
parmi ces possesseurs amovibles le gendre 
du duc Launebode (2) et de Bercfthrude ^ 
fondatrice de Téglise de Sai^t-Saturnin de 
Toulouse 5 fiction qui lui mérita les louanges 
de Fortunat (3). Nous ignorons et le nom die ce 
seigneur y qui semble n avoir pas été original* 
rement sujet de Ghildebert , e^ le nom local 
de la villa dont il jouissait : on sait seulement 
qu'elle faisait partie du territoire de la pro* 
vince de Poitou* Wadon , probablement un 
de ses voisins ^ accusa lallié de la Emilie 
Launebode de lui avoir dérobé ses chevaux. 



(1) Vide de l'Ane. Poiiou^ p. «10, fia de la notç. 

(9) U était duc de Toulouse» 

(3) L. II, carui. iz. Biower caDjecture q^e Liauoebode 
était Gète de nalloo , parce que le poète Iç qualifie né de 
race barbare, (Mot. ad, 1, ii, p. »7, aS.) Je penae que le 
duc était plutôt Franc d'origiue. 
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Pour se veBger de ce vol , réel ou supposé > U 

résolut do s'ompcrrer dqi domiûiiQ que go dois^ 

nter avait ^ndonno à sa fille. Il fit eu consé* 

qu^qee fwévomr Vintendant (i) chargé do sa 

geatîoa^ d «voir à teair Tbahitatioi^ en état é» 

le roeevoir. CeluÎHciy en komme de eoaur^ 

rassembla ai:issitôt les gens. attaeJbés à l^explot- 

tation àxi di^maine > et U se prépara à repoiis* 

fier par la voâe des arooes los prétentions do 

Wadon. Ces dispositions dc^ dé&jsae alannor 

rent la tendresse inquiète de Tepoiisè de Tan-^ 

ciovL comte do Saintes : elle lo coo^inra d aba» 

doiuier son dessein ; elk lui en représenta ks 

Jaogers ; elle lui mit sons les yeux le tableau 

d» sort i9oaUieAireuÈ( auquel elle serait coa- 

dofniaéo 9 ainsi que leurs enfans , sll venait à 

«ncconiibor dans ro&écution de son pnxjjei^ 

]^\o chercha Tainemont à le retenir par see^ 

douces Qirec»os : vn d^ scfi fiis joignit > tout 

«yiasi tnatilomei^t ^ ses prières à celles de: sn 

mère* Leni» ^onères i^aUÂQitations Tirritèrent 

«t eiiflammèoent sfu» conrr^ux^. li reprocha 



(i) Jfi ai«4Q)« 4e ceUe £ixprAS$lpo pour .^viijçr une. p4ri- 
|4)ra&e ;. les moXs Jgens et Actor^ dont, se sertGidgoirc de 
Tours, sîgDÎfieut propremcnl un esclave dislÎDgué des au- 
tres qu» -avait la 9iini|tesdigice de la uiaisou de soir iimlti^. 
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durement à son fils sa faiUesse , sa lâcheté : 
dans un moment de fureur . il lui lanca'même 
ssi francisque y qui heureusement ne fit que lui 
efileurer le crâne ^ par la précaution qu'il prit 
de se jeter de côté. Us montèrent aussitôt à 
cheval : Wadon envoya de nouveau sommer 
rintendant de la villa d avoir à nettoyer les 
appartemens ^ et à couvrir les bancs de leurs 
tapis. Celui-ci ne fit pas plus de cas de ce second 
message que du précédent : il fit sortir tout 
son monde ; il se tint à leur tête en dehors 
de la porte d'entrée , en attendant l'arrivée 
de Wadon. Il ne tarda pas à paraître : il força 
l'espèce de garde qu'on lui opposait , etil 
pénétra dans l'intérieur des appartemens. 
Furieux de voir ses ordres méconnus^ il dé- 
charge sur la tête de l'intendant un coup de 
sabre qui l'étendit mort. Le fils ^ animé 
par une noble vengeance ^ porte un coup de 
lance au meurtrier de son père : l'arme lui 
traversa le bas-ventre ^ et le renversa. Les co* 
Ions s'arment aussitôt de pierres qu'ils font 
pleuvoir sur le blessé. Les gens de son escorte 
eurent bien de la peine à l'arracher d'entre 
leurs mains : ils réussirent cependant à apaiser 
le tumulte^ et à remettre en selle le moribond , 
qui n'arriva chez lui que pour y rendre le 
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dernier soupir ^ ' entouré de sa femme et de 
ses enfaiis ëplorés ( i ). 

Ses deux fils choisirent ensuite la province 
pour le théâtre de leurs brigandages. Us se 
bornèrent d abord à détrousser les marchands, 
à les égorger pendant la nuit , à s emparer de 
leurs dépouilles. Devenus plus audacieux y 
les assassinats , les vols leur devinrent jour- 
nellement familiers y et ils les commirent in- 
distinctement partout. Les poursuites répres- 
sives qu'exerça contre eux le comte Maccon y 
leur firentprendre la résolution de se rendre à 
la cour, pour s y ménager des protections puis- 
santes. Ils offrirent au monarque (2) un large 
baudrier, enrichi d'or et de pierres précieuses, 
avec une épée magnifique, dont la poignée 
était garnie des mêmes matières. Us n avaient 
point encore quitté la résidence royale , lors- 
que le comte de Poitiers y arriva pour faire le 
versement de Fimpôt affecté au territoire dont 
l'administration lui était confiée (3). U dévoila 



(1) Greg. Turon.y 1. ix, c. xxxv. 

(a) C'était Tusage alors de n'aborder le souverain qu'en 
lui offirant des présens, qui faisaient partie des revenus par- 
ticuliers de la couronne. 

(5) CSe versement était une des obligations attachées à la 
charge de comte ^ et ordinairement le produit du cens , 
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leura crimes à Childefaert. Le pn»ee fit dbftr^ 
ger de chaînes les accuses , qui fiireol; ensiûle 
appliqua à la torture. Ib confessèresit tous 
leurs crimes ; dans les tourmeBs de la question 
ils indiquèrent même rendroit qui secâaîtli^ 
trésors que leur père avait lUfteieiiiiement dér 
robes à Gundovalde--Ballomer. On fit partir 
des geaes attachés au service de la caur pour 
s en saisir. On trouva une trè&^grande xnassit 
d or > d argent et d'effets précieux ;^ tout fiit 
confisqué au profit de la couronne^ Wailoaa 
le i^ cadet fuj^ condamnai à l exil ; l aine a«t 
la tête tranchée ( i ). 

Ia Foitou se trouva ene^^n^ V^9^ > ^^'^ 
année^ d un a^tro acélérafc redniiitobte^ CybÂlr 
dértc4e-Saxon . chef de ces bandits ^que IW 
verra à la «ojde de CbrodîeWe: -, pe«^nt tes 
troubles sanglant d/$ 1 abl^aye de Sai9A^-€mi: 
de FaitÎQrs (2). Al içenait.di^de «tiw» h ÀR^k , 
ville [oit ét^fi4; sit^^ Iq$ dôm^i^fSv 4^ ao» 
épow^: nais ildevwaîti^p dmg9mtti.debiiï- 
ser plus iQngrtemps dans k â£in.de la âûcifiLé^ 

census , qui ne se levait que $up ^&9 ^^rjk» {F^idA K^p^QQ, ia 
nçt, ad marcuL, 1. i, c. Yiiii ftîpptesq., Iqç^ faud'^h,^lf,i^p. 

cil. XV.) 

(i) Greg. Turgn., l. x, c. x^u 
(,7) Vkd^ le chapitre u^ ci-aprè». 
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un Jbomme qui s'était fait la féroce habitude de 
verser le sapg innocent. Le roi prononça contre 
lui la peine capitale : il n échappa à la vindicte 
publique que parce qu on Iç trouva mâbqué 
dans son Ut par le$ vapeurs du vin ^ dont U 
avait fait un u$ag^ immodéré (i). 

L auteur des gestes du roiDagobert (2) nou8 

apprend que Chlothachaire / U du nom > c<m- 

fia à Sadrc^isile le gouv^ri^mçnt du, di^ch^ 

d'Aquitaine, Les s^vaus reje<tc^iit uuAnime*^ 

xnent comme une fable le récit que fait cet 

hisiorieu de laventure d un cerf qui se réfurr 

gia dans leglise primitive de Saint-:Den^ ] dQ 

rinjur^ &ite à Dagobert par SadregiaUe , que 

le jeune prince^ pour se venger » fitbaUre de 

verges; et d autres circon^ancesaus^i peu vrai** 

semblables (5). Si ce seigneur fut vi^ momeur 

tanément de mauvais œîJ. par un des héritiers 

du trône , il est certain qu'U rentra ensuite 

dans les bonnes grâces de son souverain y 

puisqu'on le retrouve encore qualifié duc 

d^Aquitaine (4) en 655 , la treizième année 



*< » m> 



{3} C, Yi, apud Bouq., lue* die/,, t. U^ p* 58 1. 

(3) Vide yale9t Ber, Franc, 1. xvin, p« i8, 19, 

(4) C^sl'^Klire de l'Aquilaine^AusiriiSMoiiey ou quLdë^ 
pendait du royaume d'Austrasie. 
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du règne de Dagobert (i). Il fut tue à cette 
dernière époque, on ne sait en quelle cir- 
constance et pour quel motif (2). On peut 
croire cependant, d'après le témoignage d'Ai- 
moin (5) , que ce fut par suite- d^une querelle 
particulière , puisque ses enfans , qui étaient 
élevés dans le palais du roi , ayant refusé de 
venger la mort de leur père les armes à la 
main, furent , par un jugement de leurs pairs , 
privés de son héritage : il fut confisqué au 
profit de la couronne , conformément aux dis- 
positions de la loi romaine (4). Ce qui peut 
expliquer , peut-être , les considérations qui 
dictèrent le jugement rendu par les grands du 
royaume , c'est que la majeure partie des biens- 
fonds de Sadregisile étaient situés dans l'Aqui- 
taine, où l'on suivait l'usage du droit romain. 
Nous voyons même que les domaines de ce duc 
étaient assez considérables en Poitou , pnn- 



(i) Vaisset. y /f/^/. de léOng.^ t. i, 1. vi^ p. Sa6, n® «M» 
(a) Ibid. , 1. vil , p. 336 , 337 , n« xii. 

(3) Loc. dict., 1. IV, c. xvii. 

(4) Dom YaisseUe infère de l'application de cette loi , qu^ 
Sadregisile pouyail être de race romaine : car, ainsi que 
Tobserve dom Bouquet (t. n, p. 689, note a), ses hëritiers 
n'eussent dû être juges que d'après les dépositions consa- 
crées par la loi Salique. 



vince oh y comme on la dit ailleurs (i)^ s'ëtait 
établie la sanguinaire coutume qui voulait que 
les personnes d'un haut rang ne pussent ré- 
clamer que par la voie des armes y sous peine 
de confiscation y la restitution de tous objets 
quelconques dont ils auraient été dépouilles. 
Cette coutume ne nous est peut-être connue 
qu'en partie ; elle pouvait bien ^ à plus forte 
raison 9 consacrer également la poursuite à 
main armée d un meurtre quelconque^ parles 
héritiers de la victime (a). Quoi qu'il en soit , 
les propriétés de Sadregisile fi:^:«nt à peine ac- 
quises à Dagobert , que ce monarque en di^ 
posa en £iveur de l'abbaye de Saint-Denis près 
Paris. Elles donnèrent naissance à un établie* 
sèment civil ^ ou bourgs dont on parlera dams 
le chapitre suivant. , ^ 

(i) De VAnc. Poitou, p. aa. 
(aj Note zvu. 
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CHAPITRÉ n. 
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Evoques de PoLliers. -^ Monastères et Prieures» 

- Un peuple qm n'a poîfft d'ésprit nutiônal, 
iî«iMévîeif politique qui puisse dohnef cette 
force et eettè i^rièrgîe brûlante' sî titicfeissaîres 
ilfeh^lei tempi^èeHieetde ttialhènr; erttin 
^ùplé feibâïaH^i dikit il tiè feùt- {dus rich at- 
tendre, rien espérer. La-^iititjùe des tois 
Francs de la branche Mérovingienne ne pouvait 
comprendre cette gratnde tët'îté ; leur défaut 
d'instruction ne leur permit point de jeteriin 
coup d'œil scrutateur sur l'horizon ne'buleux 
de leurs états respectifs ; ils ne comprirent point 
le mécanisme des* -rouages qu'il fallait faire 
mouvoir sans secousse et sans froissement. La 
conquête par elle-même n'est que la suite ordi- 
naire de la force des armes, force éphémère 
et destructive de tout principe d'une conser- 
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Tatiôii stable. Il eût été nécessaire de s'intor^ 

porer en quelque sorte à la nation subjuguée > 

d'en étudier les mœurs, ^dut* dotiner un^ 

trempe nouvelle aux esprits : mais le génie dé 

Ghlodi/vig s'était éteint aTec lui« Ses elifims ne 

virent que les avantages superficiels qui résul* 

tasent pour eux de rbéritage-de leur père) ils 

ne songèrent point à s attacher la masse de la 

pQfndatioii qulk avaient à régir 5 à Tidentifier 

en <^elques6tte dans feur goutememènt. Une 

haute prudeiice n'accompagne' qu uuè .haute 

titrta t il serait trop rigoureux sans . doutt 

â'exîger d aUsrà nobles sentimensde conjijuérans 

à peine échappés des forets de la. Germaine > 

qui n'avuient point enoons xiépdaillé la :féro-H 

eîtë de letirs' mcsurs mateindlesi Les eé^jiîts^ 

d^ sans diiiectinn stable ^cbutinbèhesd de i^ 

kôsser abattre par les &utes et Im reYjera-dtiiifîie 

afiministration à laquelle iU oi>^^a}6i^t.^Ur 

âisni dire temporairement. AuQûn nfébkuie 

n'éâint patt>pTe k stimider leu^ bp^tbib^ ils ^m- 

hèrent de plus en pki$ dans ^ét élM de .mar** 

rafiftie politique (juè produit le malheur chez 

les hommes dépouilles de toute force de carao- 

tèr6« ffdift Une conséqnèi>od ordinaire > pour n^ 

pas dii^e inévitable > de .<cetle torpeur morale^ 

ton, se conoentra toujours ^aviùitagè dana <le 
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sentiment umque du malheur.: bientôt on 
n espéra plus quelques soulagemens qu en s'é^ 
lançant dans les bras . de la divinité ; pensée 
toujours consolante^ toujours sublime! Lors- 
qu'une fois on se fut: bien pénétré de cette 
pensée , qu elle fut devenue dominante^ au 
point de se figura que tout noble effort humain 
serait superflu, pour conjurer les maux qui 
pesaient sur la masse des individus > les monas- 
tères s'élevèrent avec rapidité^ et la population 
ne tarda pas à s y précipiter.' Heureusement 
le clergé séculier était encore généralement 
doué de ces vertus qui jetèrent tant d'éclat 
sur ses premiers membres. Si ces vertus ne 
furent pas si ostensibles^ si patentes.^ elles 
n'en furent pas moins actives sous des formes 
plus modestes : les richesses n'avaient point 
encore corrompu ses mœurs. L'ordre monas^ 
tique s'étendait de plus en plus ; mais son or-« 
ganisation incomplète et éphémère manquait 
d'ensemUe et d'harmonie. Elle réclamait un 
homme de génie qui , sans se jeter , dans les 
e'carts et les abstractions de la mysticité^ sût, 
en sacrifiant à l'opinion de l'époque^ réunir 
et coordonner toutes les parties diverses de 
ledifice, pour lui donner de la force et assurer 
^ stabilité. Cet homme parut : ce fut saint 
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Benoît. Son siècle né sut pas l'apprécier : c'est 
le sort assez ordinairement réservé aux indi-^ 
Tidus qui, par la puissance des idées, s'élèrent 
au-dessus du commun de leurs cônteilipo- 
rains. On ne tarda pas cependant trop long- 
temps à rendre hommage aux principes qu il 
consacra. Ce grand fondateur dé Tordre mo-^ 
nastique en Occidentj^ imposa à ses dis(;iples le 
travail j comme une àe leurs obligations pre- 
mières. C'était combiner en quelque sorte la 
perte tj^e devait éprouver momentanément la 
populationparle célibat de Celle qui venàit'clier- 
cher la tranquillité dan&les'monastères ouverts 
comme un refuge sac^é dans le malheur^ avec 
les ressources que procureraient un- jour des 
défrichemens suivis avec constance , et IHris^ 
traction résultant de la fculture des lettres. 
L'arbre qu'il planta ne tarda point à étendre 
dans notre France ses branches vigoureuses* 
Sans doute il devenait nécessaire, par le laps 
du temps, d'émonder celles parasites qui sur- 
chargeaient inutilement le tronc ; mais le cou-^ 
per brusquement, £ut peut-être un acte d'une 
haute impolitique , une détermination brus^ 
que , trop généralisée^ dont on ne calcula point 
assez les conséquences dans l'intérêt, eiltre 
autres considérations, de la gloire littéraire du 

TOM. I. 8 
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royaume ^ que Tordre de Saint^Benoît amt 
portée à un degré si éminent. Je ne parla pas 
de la reconnaissance qui lui était due à si juste 
titre sous le rapport de Tagriculture : c'est dans 
les travaux de ses religieux ^ c'est dans les mo- 
numens épars qu ils rassemUèrent avec tant 
de courage^ de persévérance et de patience^ 
que nous découvrirons Torigine dun grand 
nombre de communes de Poitou; que^ nojis 
étudierons les progrès de la population dans 
cette province > en indiquant^ suivant IWdre 
des tepps ^'les concentrations successives de 
cette même population : résultat heureux .des. 
avantages^ procurés par la culture du sol^ et 
aujourd'hui, trc^ méconnus ou inappréciést 
par ces espri^ superficiels ^ qui ^ enclins, à 
blâmçr.tout cequi pe se rapporte pas.à leurs 
idées fausses et mesquines , ne savent point 
jeter un coup d'œil juste sur les siècles écoulés^ 
et qui ne basent leurs jugçmeijis irréfléchis qu^e. 
sur rétat de choses existant s^ Tépoque où: il$> 
végètent obscurément po^if* la postérité* 

Vojyons .d'abord quels |arçnt les préJuts du 
diocèse : nous en doni^vons une lisjte' triple? 
d'après les auteurs qui les ont f^it connaître* 
La nomenclature des. première et deuxième 
col^onnes n oiTre quupe settle variante / h* 
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série publiée par les^ Bénédictins présente uiiè 

diff éreuce bien plus remarquable; et cependant 

toutes ces listes me ]>^iwsfieiit avoir été ptikées 

À iiiAe même source ^ et copiées sur le Grande 

Gaultier f espèce dt chartrier autrefois con« 

serve dansles archives dé la cathédrale^ et qui 

finissait à Tévéque Claude de Tcmnerre. Sa 

confection conséquemment était postérieure à 

Tan 1 5oo , comme| les Bénédictins en con-* 

Tiennent eux-^mémes (i). Nous chercherons à 

démêler les époques auxquelles ont pu vivre 

ces prélats, à faire connaître leurs-restes ^ 

autant qu^ sera possible de pouvoir percer les 

ténèbres épaisses qui enveloppent jusqu'ici 

Texistence de la plupart d'entre eux* 

(0 Ifop. Gall càmi., t.. n, col. itf5| not^». 
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Suivant' • CiAVBB Robeet , 
(vo^^ûi christiana , i6aÇ, 
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* le X** ëvêquç. 
, . ' rXI. :Raaceiî tips: (autre que 
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'Xlir. §. Geïàsîus. 
ii.XaViS. Agtemiu^^ (.Vuljjè 
S. Anesme). 
• 'XV.; àmàxèuliù^tpèi^ede 
, . M^ifiiinus ,,ajrch., 
^ ■ ^ de brèves). • ' 
;' .-'^^yiy'P^'ennb. ' /: 

.. XVlï, Minerius, 'Mîgeriu3 , 
m'*:; V ::i :! vejk Mtôiervius^ îr 
XVIIll Lupicînus I. < , 
XIX. Paa^ius;- ' * ^ '» ^ 
XX. Justitius^ vel Luc- 

titiûs. 
XXL Lupicinu» Jl4 ;,:. . 
XXll. Ësichius^ vel Esi> 
chus I. 
XXin. Esichus II. 
XXIV. Autonius. 
XXV. Adelphius. 

XXVI. £laphius>YelElapîus. 
XXVll. Daniel. 
XXVIII. Pientius. 

XXIX. Pascentius m. 
XXX. Maroveus. 

XXXI. Plato, vel Platonus. 

XXXII. Fortunatus. 

XXXIII. Girej;esilus , vel Ga- 

resigilus. 

XXXIV. Evraldus. 
XXXV. Joannes. 
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XI. Quintianus. 
XII.' Gèlàsius. ' 
.Xlfl. Atiién^ii^; 

.^ ' SfJVfaixent.) 

A.V. Ferenni^, 

j XTi. iiijgptîte.-" 

.XyiL^ugM;^,!. 

, XVJII 'Pelagîu^.. 

1 XiiL. XnciiciQus. 
XX^ LupicinugH* 
. XXL, Esichus L . 

XXll. Esichus II. 

XXIII. Antonius. 

XXIV. Adelphius. 

XXV. Elapius. 

XXVI. Daniel. 
XXVn. Pientîus. 

XXVIII. Pascentius H. 
XXIX. IMaroveus. 
XXX. Platonus. 
XXXI. Fortunatus. 
XXXII. Carcgisilus. 
XXXIII. Ennoaldus. 
XXXrV. Joannes L 
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iiivant la Nova Gattia 
chrUtianap t. ii. 
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L Hîlarius , compté I 
ëvêque. 

n. PasoeDtius I. 
m. Gelasius. 
ly. Anthemius. 

y. Perennîs. 
VI. Mi'getius. 
yU. Lupicinus 1. 
mi. Pelagius. 
IX. Lupicinus If. 

X. Lupicinus III. 

XI. Ësichus I. 

XII. Esicbus U. 
Xin. Antouius I. 
XIY. Adetphius. 

XY. Elaplkius^ yel Elapius. 
XVI. Daniel. 
mi Pientius. 
VIII. Pascentius II. 
XIX. Maroveus. 

XX. Plato. 

XXI. Venantius-Fortunatus 
'^XII. Garesigilus. 

XIII. Ennoaldus , vel Chai- 

raoaldus* 
XlY. Jphanaes I. 
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IncertaiDS. 



Nouvelle nomenclature 
historique. 



I. Hilarlus. 
IL Pascentius I. 
Gelasius. 
Anthemius. 
Perennis. 
Migetius. 
Lupicinus L 
Pelagius. 
Lupicinus II. 
LupicinusIU. 
Esichus I. 
Esichus n. 
Antonius I. 
III. Adelphius. 
ly. Ëlaphîus. 
y. Danihel. 
, yi. Pientius. 
yil. Pascentius II. 
yni. Maroveus. 
IX. Plato. 

yenantîns-For- 

tunatus. 
Garesigilus. 
X. Ghainioaldus. 
XI. Johannes L 
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I. Saint Hilaire jeta un grand lustre sur 
Téglise naissante de Poitou^ dont on doit le 
regarder comme le véritable fondateur : ce fiit 
un phare dont le féu vif et brillant s^éteignit 
tout-à-coup. Il naquit à Glaire près PassaTant, 
si Tpn peut toutefois s'en rapporter au témoi- 
gnage de Bouchet; on liû donne pour père 
Francarius (i), issu d'une famille illastre. 
après Fprtunat ^ qui a écrit la yie du prélat 
de Poitierf y il paraîtrait qu'il suça les principes 
du Christianisme avec le lait : mais c'est une 
question qui n'est poinVçticore bien éclaircie; 
et nous pensons ^ aveè le plus grand nombre 
de ceux qui ont essayé de discuter la véracité 
du fait 9 et d'après les aveux faits par saint 
Hilaire lui-même, qui, dans son premier livre 
de la Trinité y nous apprend par quels degrés il 
s'éleva jusqu'à la connaissance de la véritable 
religion, quîl devait alors avoir déjà atteint 
l'âge de raison lorsqu'il se fit chrétien. On ne 
connaît point l'école oii il fut initié dans la 
culture des lettres : il s'y rendit habile , et il 
s'appliqua particulièrement à cultiver l'élo- 
quence. Le peuple de Poitiers le choisit pour 
son évêque vers l'an 355 : il était , antérieu- 
»■■■ ■ ■■ ■■ ■ .. — ■ « « I ■ ■- ■ — — - 

(i) Noie iviu. 
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rement à cette- époque ^ engagé dans les liens 
éa mariage^ dont il ne sortit ^'une fille uniqae$ 
nommée Abra. On le contraignit^ malgré sa 
pieuse résistance , de recevoir lordination 
sainte. Sa femme yivMt encore^ ils seséparé-^ 
rent d'un commun accord. A la persuasion de 
son père , Abra se voua à l'état de virginité : 
elle mourut jeune ; samère lui survécut peu ( 1 )•. 
Devenu chef du troupeau chrétien en Poitou , 
saint Hilaire ne s'appliqua plus dès-4ors qu'à la 
défense et à la propagation du Christianisme , 
dont les Occidentaux avaient eu le bonheur de 
puiser les principes dans une source orthodoxe.. 
Ferme dans sa doctrine , il ne se laissa jamais 
entraîner dans le torrent d'une dispute de 
mots et de distinctions^ alors si commune 
parmi les Orientaux . Telle était l'heureuse îgno- 
rance de l'Eglise gallicane , que plus de trente 
ans après le premier concile général , saint 
Hilaire lui-même ne connaissait point encore 
le Symbole de Nicée (2). Il est incertain si le 
concile de 555 ^ nommé simplement Gallica^ 
tmm^Svil tenti à Poitiers > ou à Toulouse. Les^ 

(ij Note XIX. 

(a) Regeaeratus pridem el in episeopaiu aîiquàniUpér 
manens , Jidem Nicenam numquam nisi exulatums aud'wi^ 
De Synod. , u** 91, p. iioS, éd. dos Béoéd< 
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évéques catholiques des Gaules , du nombre 
desquels était saint Hilaire , qu'ils prirent com-« 
me un guide sûr et éclairé , se séparèrent de la 
communion de Saturnin, de Yalens et d'Ursace, 
et accordèrent à leurs p^tisans un délai pour 
revenir de leur égarement. Le zèle brûlant 
pour la fçi qui animait le prélat Poitevin , le 
porta à adresser une requête à TEmpereur , 
dans laquelle il le conjura d arrêter les perse*- 
cations injustes que souffraient les défenseurs 
delà vérité. Le concile tenu à Beziers, avant 
le mois de jui^n 556, fournit à saint Hilaire 
loccasion d'exposer solennellement ses princi- 
pes ; il s'éleva avec unç grande force contre 
Saturnin et les autres Ariens qui dominaient 
dans ce concile , où il fut , peut-êtrç , déposé. 
Il est certain du moins que peu de temps après, 
rçmpereur Constance II l'exila en Phrygie, 
avecRodane, évêque de Toulouse;. L'injustice 
de cette punition , la rigueur de sa propre si- 
tuation ne refroidit point la vivacité de sa foi. 
Il nous a laissé un tableau bien affligeant de 
l'église d'Asie , pendant le séjour qu'il y fit : on 
ne trouvait dans ses dix provinces qu'un très- 
petit nombre de prélats qui conservassent la 

connaissa^qe^ du vrai Pieu (i). Sa prudence 

T . ■ I ■ I. -Il I ■■■ — I...I ...i. 1.1 ,»■■■ -.i.i. , II, ,■■■,■ 

(i) Ahsque episcopoEkusio eipaucis cum 00, ex major» 



fut admirable dans le concile de Seleucie , du 
Tij septembre SSg^ où il assista^ et dont les 
sessions se passèrent en disputes qui n ame* 
nèrent aucun rapprochement. Celui de Çonst- 
tantinople ^ tenu au commencement de 56o y 
remplit TËglise de troubles effroyables : ce fut 
dans cette circonstance que saint Hilaire^ qui 
se trouvait alors dans la capitale de TOrient ^ 
demanda audience à TEmpereur^ par un écrit 
où il démontra Tabsurdité de tant de noti- 
yelles formules de foi^ et s'offrit de le prou- 
ver en présence du concile. L'assemblée crai- 
gnit la puissance de sa dialectique^ refusa son 
défi^ et le fit renvoyer dans la Gaule comme 
un homme dangereux par son esprit turbu<<- 
lent. U paraît qu'il revint d'exil sur la fin de 
3609 ou au commencement de 36i • U retourna 
ensuite en Italie^ pour y extirper l'Arianisme^ 
pendant une partie de 362j et] l'année entière 
363. Son diocèse le possédait exclusivement 
en 364; ^ ^V occupa particulièrement de 
l'instruction spirituelle de son troupeau : il 
mourut au milieu de ses travaux^ probabler- 

fartejisiariœdeçMiprovinciœ, interquas consista i^erè Veum 
nesciuni. Atque uiintun penitàs nescirent ! cum procliviore 
enim i^enid ignorarent , quàm obtrectarent. De Syaod. , 
p. ii3€. 
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ment le 1 5 janvier 568. Le prétendu berceaa 
en bois de saint Hiiaire y qui passait pour 
avoir la vertu miraculeuse de guérir radica- 
lement les fous que Ton y couchait et rete- 
nait au moyen de couri-oies ou de cordes, 
n'était qu'une sorte de tombeau antique dans 
lequel le corps du saint évêque avait ^ peut- 
être, été déposé primitivement à visage de- 
couvert (i). 

Les ouvrages divers de saint tlilaire ont été 
soigneusement recueillis et publiés par les Bé- 
nédictins. Le style de ce grand prélat est 
généralement un peu obscur ; il est difficile 
quelquefois de comprendre parfaitement sa 
pensée , parce qu il fait souvent usage de cer- 
tains tours de phrase, de certaines façons de 
parier qui ne sont plus en usage depuis le 
temps oh il a vécu. Il est le premier des Latins 
qui ait écrit pour la défense de la toi contre 
les Ariens : il lui fallut étudier les Grecs, et 
c^ n!était pas une légère difficulté à vaincre, 
^ que celle de rendre dans sa langue projM^e les 
expressions et les argumens de ces hérétiques. 
Les plus savans docteurs de l'Église catholique 
s'accordent tous à donner à saint Hiiaire les 

(i) ride l'Atlas. 



éloges les plus pompeux* Son célèbre parallèle 

entrerÂthéismeetlasuperstitiou mérite d être 

étadxé et médite par les hpqtimes de toute 

opinion quelconque i c'est le morceau- le plus 

fortement empreint de son génie ^ et: dans 

lequel se décèle dune maftière plus lai^e et 

plus saillante sa. profonde érudition f Ses autres 

ouvi^ages sont : i^ im commentaire sur les 

psaumes 9 où il développe le sens littéral et le 

sens spirituel, s"" Un eoœnïen taire sur réviem-*- 

gile de saint Mathieu : le texte n'est pas ex*^ 

pliqué dans son entier , mais seulement, la 

partie qui lui a paru la plus remarquable* . 3p 

Douze liTrfs sur la Trinité y dans lesquels il se 

proposa d'établir la consubstantialité du Père ^ 

du Fi|s et du Saint-JBsprit , contre toutes les 

bérésies^ particulièrement contre les Ariens 

et les Sabelliens : il les écrivit pendant son exil 

en Phrygie. 4"" Le livre des Synodes et de la foi 

des Orientaux^ avec lapologie de ce livre. La 

modération ou la condescendance qu il y mon- 

tre, lui attira le blâme de plusieurs personnes: 

cependant, en lisant le traité avec attention, 

on voit que ce grand défenseur de la divi* 

nité du Verbe n a jamaiis prétendu approuver 

les diverses professions de foi qu il discute. Au 

surplus, il ne garda pas les mêmes ménogemens 
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après le concile de Rimini^ en SSg; et dès^ 
lors il posa en principe que tout ce qui n^ëtait 
pas conforme à la foi de Nicée était une per- 
fidie et une impiété. 5^ Trois livres contre 
Constance. Les deux premiers ne sont , à pro^ 
prement parler, ^ue des requêtes : le troisième 
est virulent, et quelle que fût la vivacité deson 
pieux zèle, la plume de Tévêque de Poitiers 
devient fougueuse et coupable. Il prodigue 
ouvertement des injures à TEmpereur; il le 
traite ^ entre autres expressions , de loup et 
dante christ. Dans aucune cirsconstance il 
n est permis à un sujet, quel que soit son rang 
ou sa dignité, de s'écarter du respect qu'A 
doit au souverain ; il doit toujours se rappeler 
cette maxime qu'on ne saurait trop proclamer: 
La religion est dans l'État^ et non pas l'État 
dans la religion. C'est une tache dans la vie 
du saint docteur : mais quel homme a droit de 
se promettre de pouvoir être exempt de fautes 
dans toutes les circonstances de sa vie. 6* 
Nous avons encore de saint Hilaire une lettre 
à sa fille Abra j un hymne du matin qu'il com- 
posa pour son usage j un livre contre Auxence, 
évêque de Milan j enfin, divers fragmens d'un 
écrit ou histoire des conciles de Seleucie et 
de Rimini. Ses commentaires sur Job , sur la 



uv. i^.cû. II. ia5 

première épître à Timothëe ; le livre intitulé 
les MjrstèreSyetrjlusieuts lettre^^ sont entière- 
ment perdus Ci). 

.. Il.On donne pour successeur à saintHilaire, 
Pasceiit y I du nom ^ un de ses disciples pré-^ 

sumé:^ q^. ^^ÏJ.(?) ^ J^P^î^P^d^. avec un autre . 
du mêmenoruij.Hen-postérieujr au premier. On 

ne sait iabsolument rien delà viedePascent I. 

,j ,■■•««■••'1 >t ■■•» <•< 

U doit^ bien cer^ajunemept;, lejister ici une 
lacune que Ion nç peut, remplir dans la no- 
menclature |d|çs- éi^êgues cl^ J?P^tiers : .répoq:ue! 
présumable de la mort de saii^t HUaire est de 
568 ; ce fut vers 464 q^e Pascent fut élevé 
sur son siéâtt. 

Saint Gelais nest connu que.de nom: le 
prieuré pr^ Niort sous le vocable de ce saint , 
lions parait une bien faible preuve, de la vérité 
de son élévation a Tépiscopat de. Toitiers , 
'puisque la fondation de cette cella ne riemonte 
pas au-delà de 11 09, époque â laquelle on 
croît qu'elle eut pour fondateur Râôùl de Lu- 
signan. Les notices sur les litanies du diocèse 
nous apprennent que saint Gelais* fut enterré 



ry, 



(i) Vide S. Hilar, Oper.yéd, des Bënëdict Paris, lô'gS, 
in-fol. - ' ' 

(1) Epéq. de Poitiers, p. 4. 
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à S&int-liilaiFe'^ 8àlis atître explication y et ne 
notii; dotinent aucuns ttocumens quelconques 
sur la vie de ce prélat. 

^ Anthemius^ suivant les litanies publiées par 
M. de la Koche-Posay > inountt dans le cours 
de ses prédications en Saintonge y et fut in^ 
humé à Jonzac^i qui ne fît cependant jamais 
partie de révêehé dé Poitiers. Jonzac, d'sdl- 
lèurs y existait-il dans le cinquième siècle ! 

Une sorte de tradition^ si Fon veut, maïs 
dont rien ne peut justifier là vérité , a con- 
servé les noms de * 

Perennis. 

Migetius. .'^ 

LiUpicmus I; 

Pelagius. Une rue moderne dé Poitiers 
portait son nom (;i). i' 

Lupicmus il: 

Lupicinus III. 

B^icWI^ . 

IILr Adelphius occupait déjà le si^e épis^ 
copal en 607. Suivant Fauteur de la vie de 



x ♦ • 









«■•■ 



Ci) Vide de VAnc. Poitou i p. 57^; = * 
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saint Fridolin^ cet abbé (i) accompagna le pré- 
lat dans un voyage qu il fît à Orléans auprès de 
Chludwig) qui les accueillit avec distinction (m) 
et leur fît de grands dons en argent. De retour 
à Poitiers^ ils fîrent rebâtir conjointeinent le 
monastère de Saint -«Hilaire^ dont les murs 
intérieurs et extérieurs furent revêtus de 
noiarqueterie. Les sommes concédées par le 
monarque n'étant pas suffisantes pour subvenir 
a Tachèvement de cette construction^ levêque^ 
y suppléa avec les r^v^nué do âon église» et 
put procéder à sa dédicace: mais^ copimâ' 
Tobserve Lecointe ^ le récit du biographe ne 
repose que sur le témoignage verbàldjg qUfel(|aQ8! , 
moines de Saint-HiUire, cç qiii rejadJei feit un t 
peu douteux (5). U conviendrait mieu^^j ofi, 
nous semble, de placer le vw£^e,du.préjat.e¥ 
de ssânt Fridolin en Tan 5.; i j époqifeà) laqi^ll0; 
fut assemblé, le lo juillet, le p^eaii^r QAYiciJie . 
d'Orléans. Adplphius y asskfe ;, ^ $^.uscrî$>M<)tic 
nous a déjà fourni matière à q^elqi|e$; .cot^siri , 
dérations importantes^ (4^. Il 4épVLta{ , iç^i ^ow«- 
nom le prêtrç Asclepius an secopçi çoijtçijc; 



!?n- 



(i) Wote XX. \ . . i •.! 

{'k) Vit. S, Frid. abb.y apud Bouq., t. m, p. 3ô8w 
(3; j4 final, ecclés. Franc. ^ t. i| p».ta56 ^ u«î«w.l, 
(4) De VAnc. Pal tau \ p., 9a et swijrv » .\ • 



u-^v 
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qui se tint dans là même ville , le 25 juin SSS^ 
et il mourut dans le courant de la même année. 
On lui donne pour successeur immédiat (i), 

IV. Elaphius, ou Elapius , dont le nom seul 
est parvenu jusqu'à nous. 

V. Dânihel était évêque au plus tard en 54i, 
avant l'automne > d après le P. Sirmond , 
époque à laquelle il assista au quatrième con- 
cile d'Orléans, présidé par Léonce, archevêque 

* * 

de Bordeaux. 

. VI: Saint Pient fiitprbitiu au siëge de Poi- 
tiers , vers 544 {'^) , puisqu'il i\A chargé par 
Chlothachaire de faire construire le monastère 
de' Sainte-Croix. On ne sait rien de ses autres 
gestes : il mourut , dit-on , à M elle , en \ îsitant 
sôii diocèse. En parlant des mesures que le duc 
Austrapius aVait prises pour lui succéder (3)^ 
Besly a commis • une erreur grossière , en 
traduisant Sellerîse vastrum par Chantoceau. 
Pierre de Mailleiais(4) dit que, de son temps, 
on rapportait que saint Pient était fils d'un 
sacristain, custosy de Téglîse cathédrale de 
Poitiers. Cette tradition parait suspecte : à Vé* 

(1) LeooiuL, loc, dici., p. 4oa , n** xia. 

(a) Note m. 

(5) De i'jimi. Poitou^ p. SSy. 

(4) Bel. )• I» % TV, o/nrdLebbe, Bihlioi. nov. , t. n , p. 22^ ' 
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pdqàe dont il s'agit^ les ëyêques appartenaient 
tous À des familles illustres. Pierre de MaiÏ£ 
lezais novis apprend encore que^ suivant la 
même . tradition y les coUiberts de Tile de ce 
nom y avaient construit une église sous le vo- 
cable de cet ancien prélat du diocèse ; ils s^y 
r^Adaient à la messe lorsqu'ils venaient pêcheif 
autour de laie; mais 1 auteur luirmeme CQn<* 
vient que la chose est douteusei. Il vivait encore 
en 55*7 ^ suivant le témoigiiage irrécusable de 
Gr^oire de Tours (i), et sa caï*rière dut se 
prolonger au ittoins jusqu'en 56 1 : on célèbre 
sa fête le 1 S toai ^ époque probable de sa mort. 
VII. Pascent^ II duinom^ abbé 4e Saint-^ 
Hilaire4e**Grand9 fut nom«ié par le roi Gba-i* 
ribert successeur de saint Fient,, $oil introni- 
sation ne peut dater conséquemment que de 
56i y au plus tôt (2) y époque à laquelle Ghsuri-^ 
bert^ fils de Ghlothachiaire II , devint^ p^tr su^te 
du ptrtage fatit avecb ses frères , souvffi^in 4(1 
Poitpu. Fortunat dédia à cet évêqueia vÎ0:4e 
saint Hilaire^ dont il est auteur. L'époque dé la 
mort de Pascent II est îjgnorée ^ ainsi que ses 
gestes. 



i >*. 



(i) Mai, JFrartf' , 1. îV, c. «viii. 

(a) Eo 564, suivant I^ecoiate ^ /oc. dici. y t. u , p. 3S, a<* it . 

TOBi. r. g 
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Vin. MâroVée lui avait sut^cédé en 568 an 
plus tard. J'ai déjà rapporte plusieurs éVéne- 
ihens auxquels prit part ce prélat , dont il sera 
[lafrlé plus amplement à l'article qui concerne 
le monastère de Sainte-Croix. Les causes de sa 
mauvaise intelligence avec sainte Rhadegunde 
tie sont point connues; il paraît cependant 
que la conduite de cet ëvéque ne fiit point 
généralement susceptible de blâme y puisque 
Gi^égoire de Tours dit de lui , que ce disciple 
dé saint Hilaire mérite as>ec raison dêire pré- 
conisé (i). Il intervînt comme pacificateur 
dans là violente querelle qui s'était . élevée 
eïYtre Ingeltrude ^ fondatrice du monastère 
de l'Ecrignôl, à Tours, et sa fille Berthe- 
guhde ^(2). Sa inort date de 692 , au plus 
tard (3), année dans le cours de laquelle 

IX. Platon, archidiacre de Téglise de Tours, 
fiit placç sur le siège épiscopal de Poitiers (4). 
On a fait connaître précédemment la perse- 
cution injuste que suscita contre lui le 






(i) Maroi^eus Pictavis antisles.,. non immerità Hilarii 
beaiissimi discipulus prœconandus. De mirac. S. Mart. ^ 
1. II , c. XLIY. 

(a) Hisi, Franc, y 1. ix, c. xxxiii. 

(5) Lecoint.y loc, cit., t. it, p. 97, n® vi; p. 398, n* m. 

'^4) 'Léncoint. , îhid, , p. 478 , n*» xxviii. 
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'^-rëgoire de Tours 
^'^) : il jouissait 
/' rincendie 

»iis le chef- 

.naît point les 

ation. Lecoiixte 

^ et on lui donne 

( Iiidiacre de Poitiers, 

c, qui ne siégea qu une 

•ignagesdont on prétend 

cr son élection , peuvent 

;elque discussion critjque. 

r que c'est en 600 que Ba^ido- 

; i vit la vie de sainte Rhadegunde 

e donnée par Fortunat, et subsé- 

I à la mort de celui-ci, pour relater 

avait oublié, produisit et adressa son 

,0 à labbesse Didymie, qui avait suc- 

à Justine, et celle-ci à Leubovère (3). 

.•idonivie qualifie Fortunat homme apos* 

lolique et évêque : Tépithète episcopus est 

assez vague par elle-même, puisqu'elle n'est 

(1) Ci-dessus, p. 82, 83. 
(a) Fortunat, 1. x, carm. xx. 

(3) Mabil., AnnaL Bened,, t. i, 1. Tii, p. 191 et seq., 
n« XXXIX. 
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qui se tint dans Ift même ville , te 35 juin 5^3, 
et il mourut dans lecourant de la même année. 
On lui donne ponr isuccesseur immédiat (i), 

' IV. Elapkius, ou Elapios, dont le nomseul 
est parvenu jusqu'à nous. 

V. Danihel était évêqueau plus tard en 54i, 
avant l'automne -, d'après lé P. Sirmond, 
époque à laquelle il assista au quatrième con- 
cile d'Orléans, présidé par Léonce, archevêque 
de Bordeaux. ' 

■ VI; Saint Tient futpromu au si^ge de Poi- 
tiers , vers 544 (a), puisqu'il fut chargé par 
Ghlothachaire de faire consb'ttire le monastère 
dC' Sainte-Croix. On ne sait làen de ses autres 1 
gestes : il mourut , dit-on , à Melte , en \ isitant 
son diocèse. En parlant des mesures qiie le dnc 
Ailstrapius aVait prises pour lui succéder (5' 
Beslj a commis ■ une erreur grossière 
traduisant Sellehse ■castrum par Char- 
Pierre deMaillezais(4) dît que, de 
on rapportait que saint Pient r 
s&Cristain, c'ustos, de réglis< 
Poitiers. Cette tradition par 



(1) Lecoiut-, toc. dUt., 
(») Note 30». 
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aussi marquant de son temps que Fortunat^ 
on n'oublie point de i^later les dignités dont 
£ttt rerêtu le défunt ! Gomment donc concilier 
cette contrariété si frappante ? C'est que, dans 
répitaphe , Fauteur né pouTait , aux yeux de 
gens très-iùstruits du fait , avancer une chose 
éridemment erronée , qui n eut pas manqué 
d'être ^gnalée j tandis que , dans son histoire 
étrangère à la France, il a bien pu, sans 
cramte d'être ouvertement démenti, chercher 
à relever l'illustration de ses compatriotes. 
Ajoutons que Paul Wamefride n'était pas 
le conteiïiporaîn de Fortunat : né à Forli , ou 
à Aquilée, élevé à la cour de Pavie, où il alla 
étant encore fort jeune, le premier mourut, 
vers 799 , au mont Cassin , dont il fut moine : 
il est donc postérieur au dernier de deux 
siècles environ. Quoi qu'il en soit , l'église 
de Poitiers a le droit de revendiquer et de 
s'enorgueillir de Fortunat, sinon comme un 
de ses évéqttes, au moins comme un de ses 
premiers et anciens dignitaires. Il reçut le 
jour à Saint-Salvadore , entre Trevise et Ca- 
neda j il arait été élevé à Ravenne, oîi il se 
rendit habile dans la grammaire , la rhétori- 
que et la poésie. L^ mal d'yeux dont il était 
^Seçté le décida, ainsi qu'un de ses condis-*. 
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ciples nommé Félix ^ à retourner dans cette 
dernière ville, pour y visiter Téglise de Saint- 
Paul et de Saint-Jean, dans laquelle était une 
chapelle dédiée à saint Martin. Une lampe 
y brûlait continuellement pour y répandre de 
la clarté : ils se frottèrent les yeux avec 
rhuile qui alimentait cette lampe, et ils se 
trouvèrent soudainement et radicalement 
guéris. Ce miracle décida Fortunat à quitter 
sa patrie ; il vint en France visiter le tombeau 
du saint. On croit qu'il fit ce voyage vers l'an 
562 : il fut accueilli par Sigebért, qui le re- 
commanda particulièrement aux soins de Si-> 
goalde , qu'il chargea de l'accompagner et de 
le défrayer. Fortunat se concilia l'amitié des 
rois , ducs , comtes , évêques qu'il a célébrés 
dans ses vers (i). Après avoir acquitté son 
vœu à Tours, il se rendit à Poitiers, où il 
fiixa sa demeure : il s'y fit ordonner prêtre. Il 
mérita d'être honoré de la confiance et de 
l'amitié de sainte Khadegunde , qid, pendant 
le reste de sa vie, conserva toujours pour lui 
les mêmes sentimens (2). On doit regretter 
que la position géographique des localités 



(1) F'ide Bouq., toc, dici,, p. 471. 
Ca) Note XXIII. 



LIV. I, CH. XI. , . î35 

mentionnées dans ritinéraîre en vers de Poi* 
tiers à Angers^ que Fortunat adressa /à ia 
sainte et à Agnès ^ abbesse d^ Saînte^Croir(i)^ 
soit un objet d'incertitude complète : nous 
eussions sans doute acquis là connaissance de 
remplacement qu'occupait le palais royal 
dont il fait mention^ et qui est nommé Ca- 
riacum. M abillon pense ique ce pourrait être 
Carières près Thouars (2); ce n'est qu'une 
conjecture dont il n'est plus possible de 
Terifîer le mérite : aucun de ces palai^ qui 
furent la résidence des premiers rois d'Aqui- 
taine ne porte le nom de Cariacum. Les vers 
de Fortutiat y quoique dHin latin un peu bar- 
bare, sont assez harmonieux eu égard au 
siècle où il yécut; ils valent beaucoup mieux 
que sa prose , pleine de rimes et d'antithèses 
affectées, fruit du mauvais goût qui dominait 
alors. Il mourut à Poitiers, pti il fut inhumé 
avec pompe : on fixe à l'an 600 l'époque de 
son décès. Les frères Sainte-Marthe ne; l'ont 
point compris dans leur catalogue ; ils loi sub«: 
stituent Placide , qui , suivant Lecointe ,* ne 
semble faire qu'un même personnage avec 



(t) L. XI, carm. XXIV. 

(s) Annal: Bened., 1. 1, 1. in, p. 80, n» xiax. 
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FktoB ; fait iMÛTersell^meat reeonna aujoaive 

Bien ne peut certffîer Texistence de Gares»» 
gilt»3 prélat dont on a seulement inscrit le 
nom dansf le catalog|ue des évéques de Poi-* 
tiers. ^ 

X. Ghaimoaldns ^ ou Ennoaldus y était ^ on 
le présume^ parent de Bertichramne ^ évêque 
4u Mans^ qui le dénomma dans son testa- 
ment (i)* Il occupait le siège de !foitiers veis 
l'an 6i5. 

'XI. Jean^^ I du nom^ souscrivit les actes 
du concile de Rheims ^ assemblé en 6:2iS; c'est 
tout ce que Ton sait de ce prélat^ qui^ suivant 
Lecointe^ mourut en 626 (2). 

Le diocèse de Poitiers revendique plusieurs 
saints personnages qui y sont honorés (5). 

On doit comprendre dan» troi& séries ies 
monastères de la province qu'il nous reste à 
&ire connaître : V^ ceux qui existaient déjà 
lors de l'établissement de la monarchie fran-i 
çaise dans l'Aquitaine seconde; 2® ceux qui 
sont contemporains de cette époque, ou qui 



(1) Vide Lecoint. , t. n, p. 685 , \i? xxviV 
(a) Ibid.^ p. 755 , n? li^ 
^3) /^endlçe> o^ 11. 
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se sont éleTes pendant le premïeF siècle de la 
conquête; 5° enfin , cens qui ne doivent leur 
origine qa'à la libéralité des monarques. 

i. Le savant Mabillon pense que le monas- 
tère connu sous le vocable de Saint-Hilaire- 
le-Grand, fut fondé du vivant même de ce 
grand prélat. Il est certain que Pascent en 
était abbé y lors de sa promotion au siège 
épiscopal de Poitiers, vers 464 ) comme on l'a 
-vu précédemment. Porchaire ne pat lui suc- 
céder immédiatement; mais il gouvernïùt ce 
monastère^ en qualité d'abbé, ea 5go, année 
dans laquelle Marovée le chai^ea d'une mis- 
sion diélicate dont on perlera. ct-après : on 
croit que ce fut ce Porchaire qui éleva le 
prieuré qui porte encore son nom. De son 
temps ,. les rdigieux des monastères voisins 
venaieitt chanter les vigiles dans l'église de 
Saint-HUaire, le jour de sa fête, jusqu'à mi- 
nuit ; après cette henre^ chaque abbé était 
tenu de retoiuner avec ses moines dans leur 
comimmauté respective, pour j célébrer la fête 
dui jo^ (t). 

Il ne nous est parvenu aucuns détails sur le 
monastère de Ligugé, le premier qui ait 

(■]) J^iVfe Sfabilt, Aruial. Berted., 1. 1 , 1. vn,p. 900, n" lv. 
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existé en France. On ne sait ni à quelle épo- 
que il fut fondé par saint Martin (i), ni 
quelle règle il y établit : car à la fin du 
cinquième siècle , dit M abillon ^ d après Tas- 
ser tion de Gassien^ autant de monastères ^ 
autant de règles. Grégoire de Tours visita Li- 
gugé^ sans doute pendant un. des voyages 
qu'il fit à Poitiers : après ce prélat, on ne 
trouve plus qu'un seul' témoignage sur l'exis- 
tence de l'établissement religieux dont il s'a- 
git, celui de Defensor, auteur d'une collection 
des sentences des Pères ^ sous Ursinus , peut- 
être le même personnage que cet XJrsicinus 
qui, dansles^ptièmesiècle,écrivitlavie desaint 
Léger. Ligugé^ dont nous ne parlerons plus, 
devint ensuite un prieuré dépendant de 
M aillezais : il est à croire que les ducs d'Acpi' 
taine en avaient gratifié cette abbaye. Sa ruine, 
suivant Bouchet (2), date de i55g : (( Comme 
» le bruit couroit que les Anglois se proposoient 
D de venir .assiéger Poitiers, et qu'ils s'étoient 
» précédemment logés dans Saint-Gyprien..' 
)) et comme ils s'étoient également logés aussi 

(1) Mais antërieurement à Syi , année de la promotion àe 
saint Blarlin au siëge ëpîscopal de Tours, 
(a) AnnaL d'jéquU, , pwi, iv, ch. v, p. ao8, 209. 
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id dans Ligugë ^ les habitans de Smarve et des 
D bourgs yoisins s y transportèrent et abat- 
:» tirent les offices claustraux qui étoient fort 
)> vastes^ et qui étoient alors occupes par plu 
» sieurs religieux. Ceci eut lieu le jeudi des 
» octaves de TAscension dudit an i SSg^ et y 
» vinrent le lendemain les Anglois et y res- 
» terent jusqu'au vendredi devant la Saint- 
» Michel suivante, qu'ils furent forcés de Té- 
» vacuer faute de vivres. Avant de partir, ils 
» abattirent une partie de l'église. » Dans le 
dix-septième siècle, ce même prieuré devint 
une annexe du collège de Poitiers. Dans le 
mur intérieur d'un bâtiment très-moderne, à 
gauche en entrant dans la cour, on a em- 
ployé une pierre presque carrée, d'un petit 
module, provenant très-vraisemblablement 
d'une antique construction, pierre sur laquelle 
est tracée assez profondément la figure d'un 
moine revêtu de l'ancien habit de l'ordre de 
Saint-Benoît, qui ne descendait qu'au-dessous 
du genou , et garni de son cucule ou large 
capuchon (i). 

L'abbaye connue sous le nom de Saint- 



(i) F'ide Mabill., loc^ dici,, 1. 1, 1. 1, p. 6, n« xiietxiiis 
p. lo, n'* xxi; t. u, 1. ^i, p. 92^ n^ xii. 
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Maixeût porta d'abord celui de Saint Satarmn- 
eur-la-Sèvre (i). On croit que son fondateur 
et premier abbë fut le prêtre Agapit, ou Ba- 
gapit y moine du monastère de Saint-Hilaire- 
le-Grand de Poitiers, qui se retira dans ce pre- 
mier local, avec ses compag]|[ions , vers Tan 
459 (2). Les circonstances consacrées par la 
tradition de la retraite forcée d' Agapit, à raison 
de la destruction par Atila de rétablissement 
de Saint-Hilairo, sont absolument dénuées de 
rraisemblance, quoique isipportées par les Bé- 
nédictins dans leur Nouvelle Gaule chrétievM' 
aucun monument historique ne peut même 
faire soupçonner que le roi des Huns ait jamais 
pénétré en Poitou. Saint Maixent^ natif d'Agde, 
et disciple de saint Sever , abbé de ce lieu; se 
mit sous la direction d'Agapit en 5oi (5) : pour 
mieux se cacber, il changea le nom d'Adjufor 
qu'il aTaît reçu au baptême^en celui deMaixent, 
sous lequel il fut ensuite généralement connu. 
Ce dut être peu de temps après , que le fon- 
dateur abdiqua 5a dignité en faveur de son 
nouveau disciple. Grégoire de Tours park 

(1) Evêque de Toulouse et martyr. 
(9) Nqp, Gall, christ, ^ t. ii, col. ia45. 
(3) ride Mablll. , ^c/. iS5. ord. S. Bened. , t. I^.p• ^^^ 
et les Bollandistes, 26 Jun. 
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d'un miracle que le saint abbé opéra sur Id 
personne d un des coureurs de Tarmée de 
Chludwig, en 507. Une des ailes, ou un déta- 
chement de larmée de ce conquérant de TA'' 
quitaine seconde, s'étant avancée jusqu'aux 
environs du monastère de Saint-Maixent, ses 
moines le prièrent de sortir de sa cellule et 
d'aller à sa rencontre, pour supplier les chefs 
de respecter leur asile. Sur le refus de leur 
supérieur de condescendre à leurs désirs , ses 
disciples , frappés de crainte , se décidèrent ^ 
ouvrir la port^ de sa retraite. Il s'avança alo^rç 
intrépidement au*-devant de la troupe. Un des 
soldlats qui en faisaient partie tira son glaive 
pour en frapper le saint ; mais comme il levait 
la main pour porter le coup sacrilège, son arme 
lui échappa, et tomba par derrière. Il se jeta 
aussitôt aux pieds de saint Maixent, en lui de* 
mandant pardon : ses camarades intimidés re* 
hroussèrent aussitôt chemin, et rejc^ignirent le 
gros de leur colonne (i). C'est probablement 
par suite de cet événement, dont Chludwig 
eut connaissance, que le monarque, suivant 
le témoignage d'un auteur contemporain , fît 
don, la même année, à saint Maixent d'une 

^ ■ — ^-^^^^^^— ■■!■ MM^i^^l^JI* 

« 

(1) Greg. Turon , Hist. Franc» ,1. xi, c. jjlxvh. 
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villa nommée Milon (i), que quelques per- 
sonnes croient à tort avoir été le berceau de 
l'abbaye sous le vocable du saint (2). Il mou- 
rut âgé de soixante-dix-sept ans, vers 5i5, le 
26 juin (5); il fut enterré dans son monas- 
tère (4). Un très-ancien chartrier que Ton y 
conservait , portait que ce fut sous Chlud wig 
que l'abbaye prit, à proprement parler , s,on 
commencement : le monarque fit don de 
l'emplacement oh elle fut élevée, et la dota 
amplement. Les successeurs de saint Maixent 
ne sont point connus jusqu'à l'abbé Didon^ 
qui fut promu à l'évêché de Poitiers (5). 

Saint- Jouîn-de-Marnes^ existait antérieure- 
ment, ou vers le commencement du sixième 
siècle} mais on ignore l'époque précise de sa 
fondation (6). Quelques auteurs l'attribuent à 
saint Jouin, natif dune famille illustre du 
Loudunois> qui vivait déjà en 5oi , et que 
des modernes font frère de saint Maximin , 

(1) F^il. s. Maxen., ûpud Bouq.^ t. m, p. 391. 

(a) Note XXII. bis. 

(3)'Mabin., Annal, JBened., t. i, 1. i, p. 33, no i,xxxi. 

(4) P^ide dans l'Atlas l'inscription de son tombeau, qui 
n'était cependant pas celui primitif. 

(5) F'ide ci- après, 1. 11, ch. 11. 

(6) Mabillon pense qu'on pourrait la fixer vers 5i5. Loc, 
dic/.,\. I, p 34, n® Lxxxiv. 
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évêqne de Trêves (i). Le monastère de Saint- 
Jouin était situé entre les rivières du Thoué et 
de la Dive , qui ont leur embouchure dans la 
Loire. Dans le principe il était double : l'un, 
sous le vocable de saint Jean-Baptiste , repo- 
sait sur le sommet du mamelon que Ion re- 
marque dans cet endroit ; l'autre , sous l'invo- 
cation de saint Pierre , regardait l'orient. 
Outre les deux églises principales , on en re- 
marquait encore deux autres moins considé- 
rables : on croit que saint Jouin fut inhumé 
dans l'une d'elles , dite de Saint-Christophe , 
marlyr ; la seconde, qui se, nommait de Saint- 
Jean-l'Ëvangéliste , avait son aspect au midi. 
Les trois dernières ne survécurent point à 
l'invasion des [Normands ; lorsque l'on rebâtit 
le monastère, on ne conserva uniquement que 
la première dénommée. On ne connaît s^ucun 
de ses abbés avant Leonegisile , qui donna 
l'habit à saint Generoux, son successeur, vers 
557 (2). Nous n'avons rien à ajouter à ce que 
nous avons déjà dit de ce dernier : il suffira 
seulement d'observer que , lors de la fonda- ' 

I I — ^— ■ I — — »— ^— ^ I I II m .— ^»^^ I 11 1 ■ I r » 

(1) Les actes de saint l^ximîn ne lui donnent uniques 
ment pour frère que Maxent de Poitiers. 

(a) Mabill., AnnaL Bened. , t. i, 1. m, p. 8x > 8a , n® z. 
et seq. j Noi^. Gall. christ. , t. 11 , col; 1474. 
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tion de Saint- Jouin, lé bourgs i4€us , dé 

Marnes existait, et quie sdà emplaoemeat est 

indiqué près d une forêt. Quant à la mlluLa, 

ou petit domaine rural au-Klelà de la Dive, 

nommée JEstiiHiUsy et qui était voisine de 

Marnes , elle est aujourd'hui connue sous la 

dénomination d'Eîstivau. 

. Martianus est indiqué conime abbié dans Ja 

dédi<;ace que lui fit Fortunat de la vie dé saint 

Pair, dont il est auteur: mais il pourrait bien 

exister une erreur de la part du cofHste, qui, 

par inadvertance , aurait écrit Martianus , au 

lieu de Martinusj car, à Tépoque, on croit 

que saint Martin, fondateur et patron dé 

Vertou, gouverna ce monastère et celui de 

SaintrJouin. D après cette circonstance, quet 

qiies auteurs ont pensé que les moines de 

Vertou, faisant valoir dans la suite auprès de 

Pépin I , roi d'Aquitaine , leurs dix)tts sur 

Saint -^Jouin, obtinr^it un diplôme dd C6 

prince pour rentrer en possession de ce der* 

nier établissement religieux. Ces auteurs veu« 

lent même que cette abbaye de Saint-Jouin, 

qui suivit primitivement la règle des moines 

d'Orient., ne reçut celle de Saint-Benoît que 

par les moines de Vertou/ On parlera cî-^après 

de saint Martin. 
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U ne nous est parvenu aucun monument 
iistorique d'après lequel on puisse détermi- 
ner , même approximativement , la date de la 
fondation de Mont-Glonne , ou Saint-Florent* 
le-Vieux^ dans le pays de Mauge, sur la rive 
gauche de la Loire. Mabillon prétend qu'on 
peut la faire remonter à Tan 5i5 (i). Cepen- 
dant^ si saint Florent fut vraiment , comme oiji 
le croit assez communément^ l'instituteur du 
monastère qui portait son nom y cet établisse- 
ment ecclésiastique régulier paraîtrait devoir 
être d une époque un peu antérieure à celle 
qui lui est attribuée par le savant Bénédictin 
que I on vient de citer ^ puisque saint Florent^ 
prêtre et confesseur du diocèse de Poitiers , 
mourut au commencement du cinquième 
siècle^ d'après le catalogue des saints inséré 
dans \j^rt de vérifier les dates (2). 

La vie de saint Junien ne fut écrite que dans 
le neuvième siècle par Wlfinus Boetius. Il na- 
quit d'une famille illustre, à Brion (5)^ de^ 
pendance de Ghampagné-Saint-Hilaire. En 
544 > îl commença à vivre ermite à Ghaunay 1 



(i) Mabitl», jinnaL Sened.^ t. z, 1. 1, p. 34, n* LxxxiV* 

(d) P. 1&6, éd. de 1770. 

(3) Hameau faisant partie de la commune de Pajré. 

TOM. I. 10 



y 
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c est pendant le séjour qu'il y fit quil se lia si 
particulièrement avec si^nte Rhadegunde^ que 
son habillement unique était Touvrage de Tan- 
cienne reine des Francs. Celui que Ion portait 
alors était la cape y faite en forme de carcicaUe, 
et tissue en poil de chèvre. Saint Junien ^ se 
trouvant trop à Tétroit à Ghaunay ^ à raison du 
nombre de ses disciples qui croissait journelle- 
ment^ vint s'établir à Cbâtel-Acher. En 55g^ 
Ghlothachaire I y qui parcourait alors T Aqui- 
taine 5 séjourna à Javarçay y un des domaines 
de la courotine. Il y fut informé que saint Ju- 
nien et ses moines cherchaient à s approprier 
quelques dépendances de ce domaine royal; 
le monarque envoya aussitôt chercher le saint 
par un des grands de sa cour nommé Aurelius. 
Détrompé bientôt sur le compte qu'on lui avait 
rendu^ Ghlothachaire I chargea le même Aure- 
lius d'accompagner saint Junien dans les re- 
cherches d'un endroit propre à»y édifier un mo- 
nastère. Celui-ci fit choix de Mairé-l'Evescaut, 
villa qui appartenait au fisc ^. et dont le roi lui 
fit don (0- Il y décéda le 1 5 août 687, 'et il y fut 



(i) Vii, S. Junian. abb. mariac. ^ apud Bouq. , t« m, 
p. 447 y 448; VU. S. Junian. abb. > apud Labbe, /oc. dut. , 
t. II, p. 569—5^9. 
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Cnteirë (t). Aunemundus^ ou'Aiuremtuiâus^ 
lui succéda en qualité d'abbé (2). 

Li'abbaye de femmes connue souâ le iiom de 
Sainte-Croix , reconnaisss(it pour sa fondatrice 
sainte Rhadegunde^ fiUe de. Berthaire , roi 
<le^Thuringe. Faite captive par Chlothachairel^ 
«n 5^9^ le monar<|ue la fit élever à Athies 
dans le Yermandois^ et l'épousa dès qu'elle fut 
nubile^ en 538. Après six années d union ^ le 
genre de yïe monastique que menait la reine 
déplut à son époux ^ et acheva de Ten dégoûter: 
il ne lui témoigna plus dès-4ors aucuns égards; 
il s'abaissa même jusqu'à la maltraiter. La mort 
de son irère^ ordonnée par Chlothachaire> 
qu'elle n aimait point ^ décida sainte Rhade^ 
gunde à rompre, entièrement les nœuds de 
son mariage et à quitter la cour. EUe se ren- 
dit à cet efiëtà jNoyon^ près de saint Màlani; 
elle le pria de la consacrer au. Seigneur : le 
prélat refusa d'acquiescer à sa, demande^ en 
lui alléguant ses obligation^ comme épouse. 
Pour, vaincre ses scrupules, la reine s'intro«- 
diiisit dans le sacraire; elle se revêtit de ses 



(1) MabilL, /(OC. siiprad.,t. 1,1. v,p* i5t,ii»i.vi, i,viij 

1» vn, p. 194, n» XI.111.' • •■ y 

(a) Vide Jppendice^ n* 11. S. Attâemliiutus , le 9^ juillets* 
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propre» mains de Ihsibit XftOBftStiquc : repro- 
chant ensuite au saint évêque de craindre 
lin hiomme plus que. Dieu y elle sut le ^^ 
cer à reconnaître sa consécration. La prise 
jseule du voile la rendait religieuse j elle reçut, 
,par rimposition des mains ^ Tordre de diaco- 
nesse. Dès ce moment elle commença à dis- 
tribuer aux églises, ses omemens royaux; elle 
se mit ensuite en r»ute pour le Poitou. Elle 
fiUa de Tours à Ghinon^ puis à Gandes^ enfin 
à Sais , villa qui était une dépendance du do- 
maine royal de Gandes^ et située dans son 
voisinage. Ge fut dans ce voyage quelle fit 
^connaissance de Jean le reclus , qui occupait 
une. petite cellule devant Téglise du château 
^e Ghinon^ et cultivait un petit jardin y atte- 
nant (i). Pénétrée de son mérite^ elle lui 
adressa j pendant son séjour à Saïs ^ et par le 
ihinistère de Fridogivie^ une de ses femmes ; 
qu elle chargea de son message^^ ime espèce 
de coupe ou vase à boire en or, enricW de 
-perles ou' de pierres précieuses , de lavaient 
dje milieu sous d'or (2), afin que le saint 

(1) Note xxiy. 

.(^) ji4h^Ci de regall secum habem omamento s(yp^ 
fusum ex auro, et commis pel marg<kHtis factum , ^af^^^^ 
in M auri solidos mille* 
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ermite priât Dieu de la détourner de la pèn^ 
sée de retourner dans le monde. Elle lui de- 
manda^ en retour de ce don^ un |cilice asses 
dur pour macérer son corps (i); il le lui fit 
passer ^ et il servit dès4ors de vêtement à la 
sainte. Elle se rendit enfin dans la capitale du 
Poitou ; elle y resta quelque temps ^ jusqu'à 
ce que le monastère où elle voulait définitive* 
ment se retirer^ fût prêt à la recevoir^ ce qui 
eut lieu en SSg. Les bâtimens n'en furent pas 
considérables dans le principe ; cet établisse» 
ment n'est qualifié que cella; il comportait 
aussi des religieuses recluses dans des cellules 
particulières dont on fermait Tentrëe ; la &* 
nétre seule pouvait s'ouvrir^ et servait k trans- 
mettre la nourriture journalière qu'on lent 
portait. On ne saurait révoquer en doute que 
Cblothachaire ait consenti volontairement à se 
séparer de sainte Rhadegunde^ dont il n'eut 
point d'enfans : en effet ^ ce fut le monarque 
qui fit élever le monastère ce son ancienne 
épouse^ et qui le dota» L'austérité de la vie 
qu'elle y mena ne se démentit jamais. En 



(1) Rachina cilicina , parce que l'étoffe ëtaît tissue de 
poils d'animaux^ et assez ordiDairement de ceux de chèvre ^ 
ce qû les tendait très-durs : dr U est venu notre mot tiliCCé 
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5685 elle reçut de Constantinople , où efle 
ayait député pour cet objet , diverses relises 
du nombre desquelles était un morceau de la 
Traie > croix de Jésus-Christ. Marovéè, prélat 
diocésain , qu'elle pria de les receyoir et de les 
déposer dans Téglise de lâon monastère arec 
toute la pompe et la solennité conTenables, 
refusa d'acquiescer à sa demande : il montait 
cheval y et partit pour un de ses domaines ru- 
raux. Sainte Rhadegunde crut *alors devoir 
s'adresser à Sigebert : le monarque délégua 
Euphronius, évêque de Tours, ville dans 
laquelle les reliques étaient restées en dépôt 
jusqu'à la décision royale, et il chargea le 
prélat de les apporter à Poitiers, où il fut ac- 
compagné par des religieux tirés du monastère 
que la sainte avait fond^ à Tours : cette trans- 
lation date de 569, 

La première abbesse que sainte Rhadegunde 
mit à la tête de la communauté dite de Sainte- 
Croix , fut Richilde. Les Bénédictins, auteurs 
de la NousfeUe Gaule chrétiermey n'en ont point 
parlé, parce que, sans doute, ils se sont exclu- 
sivement fiés à la version de Grégoire dîe TourS; 
qui, dans le chapitre quarante du livre neuf 
de son Histoire des Francs y a avancé un' feit 
insoutenable, en supposant un voyage à^ 
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sainte Rhadegunde à Arles ^ en 669^ ayec 
l'abbesse qu elle avait placée à la tête du ma- 
Kiastère de Sainte-Croix. Martenne a publié 
iine lettre de Césarie^ II du nom^ abbesse d'Ar- 
les^ adressée à Richilde et à sainte Rhadegunde^ 
€jpi nous fait connaître que ces deux saintes 
femmes lui avaient envoyé un exprès^ pour lui 
demander^de leur faire passer un exemplaire de 
la règle que saint Gésaire avait rédigée pour les 
x*eligieuses d'Arles; demande à laquelle obtem- 
péra Gésarie (i). Martenne^ à la vérité^ date 
édite lettre vers Tan 570; mais il y a visiblement 
erreur dans Imdication qu'il suppose. En efiet^ 
il est certain que Liliose , qui - succéda à Cé^ 
sarîe 11^ reçut dans son monastère^ en 56^^ ste. 
Rusticule y et qu'elle mourut en 574* Ainsi 
Liliose était abbesse d'Arles antérieurement à 
569, époque prétendue du voyage de sainte 
Rliadegpmde à Arles ; circonstance qui nous 
apprend^ en passant^ que Venance-Fortunat 
écrivit son huitième livre avant Sj^y pwsqu'il 
y parle de Liliose comme étant encore vivante. 
Conséquemment la lettre de Gésarie à Richilde 



(1) Venienie misso vestro egofeci quod prœcepislis ; 

itansmisi exemplar de régula quod nokis beaiœ et sanciœ 
recordationis Domnus Papa Cœsarius fecii. 

V 



V 
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et à sainte Rhadegunde est antérieure à Tas 
562 , puisque cette même année Liliosé était 
abbesse d'Arles^ et même fort probablement à 
559^ puisque cette lettre est adressée à Richilde^ 
et non pas à Agnès^ qui fut faite abbesse cette 
dernière année. Il est donc prouvé que le 
Toyage de sainte Rhadegunde à Aries ayec son 
abbesse Agnès est absolument supposé par 
Grégoire de Tours^ puisque le récit du saint 
prélat est entièrement contraire au témoignage 
irrécusable de la lettre que Césarie II écrivit 
à Richilde et à sainte Rhadegunde (i). | 

On trouve encore de nouvelles preuves de 
ia supposition du voyage de sainte Rhadegunde 
à Arles, i^ On pourrait démontrer^ mais le fait 
n'est pas contesté^ qu'Agnès fut sacrée abbesse 
de Sainte-Croix en 669 ^ par saint (îennam, 
évêque de Paris : il faut donc inférer de cetta 
particularité que la c(Mnmunauté de Sainte* 
^Gtt>ix était déjà formée ^ et qu'elle était sou-* 
mise à une Règle qui n était autre que celle 
de saint Césaire. 2"" Les évêques du second 
concile de Tours ^ assemblé le 17 novembre 
566 y ou 567 y disent dans la lettre qu'ils écrn 



(1) ride IX Lyroù, Sù^L hisi. ei liiter.^ t i, p*«65» 
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virent à sainte Rhadegunde : a Si quelque 
)> personne du sexe.., mérite d'être reçue au 
i> nombre des religieuses de votre mpnastère^ 
n suivant les constitutions du seigneur Gésaire^ 
» évéque d'Arles ^ de bienheureuse mémoire , 
» qu'il ne soit plus permis de quitter son 
)) cloitre y comme le porte la Règle^ à celle qui 
» parait l'avoir embrassée volontairement. » 
Donc la Règle de saint Césaire était déjà ob- 
servée à Sainte-Croix ; car pourquoi en parle- 
rait-on , si elle eût été étrangère à cette com- 
munauté ? 5° Il ne tombe pas sous le sens que 
sainte Rhadegunde eût laissé sans Règle le 
monastère qu'elle avait fondée jusqu'en 667 
au plus tard^ et qu'elle eût encore attendu deux 
ou trois ans après le second concile de Tours i 
pour introdi^iire dans sa maison une Règle 
dont lui avaient parlé les pères de ce concile. 
4^ Les prélats disent encore dans leur lettre , 
qu'ils savent que plusieurs filles de leurs dio- 
cèses sont allées à Poitiers pour embrasser la 
Règle du monastère de Sainte-Croix y ad ins^ 
titutionem vestrce regidœ : une Règle y était 
donc établie en 667 , et elle ne pouvait être 
autre que celle de saint Césaire^ dont une copie 
avait été adressée^ comme on l'a vu ^ à Ricbilde 
et à sainte Rhadegunde ^ par Césarie ^ seconde 
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abbessedece nom. 5® Aucun biographe de rai^ 
cienne reine des Francs ne parlé de son pré- 
tendu Yoyage à Arles y pour se procurer la 
Règle de saint Gésaire. 6? Enfin^ sainte Rhade- 
gunde y dans sa lettre aux évêques assemblés 
à Tours ^ dit formellement qu'elle avait fait 
venir les constitutions de saint Gésaire , adr 
scis^i y car on ne peut donner une autre inte^ 
prétation de ce mot. Goncluons de toutes ces 
preuves^ i "" que Richildo fut la première abbesse 
de Sainte-Groiz ; que la Règle de saint Gésaire 
y fut introduite pendant son gouvernement, 
qui dura jusqu'en 55g ^ époque de la nomina- 
tion d'Agnès (i) ; 2^ que sainte Rhad^unde 
ne fit point le voyage d'Arles^ conmie lasupposé 
Grégoire de Tours. 

Après le décès de Ricbilde , Agnès lui fat 
substituée en qualité d'abbesse par rancienne 
reine des Francs , qui lavait élevée dès IW 
fance comme sa propre fille : elle fut sacrée 
par saint Germain ^ évêque de Paris. L'annte 
de sa mort est ignorée; mais il est vraisembla- 
ble que cet événement date environ du corn- 

(1) Il faudra, d'après cette discussion critique , corng^ 
ce qui a ëtë dit précédemment [de VAnc. Poitou , p* '^^)' 
sur l'époque à laquelle la R^le de saint Gésaire fut intro- 
duite dans le monastère de &inte-€roix. 
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mencemeiit de 587 y au plus tard. Fortunat a 
beaucoup célâiré dans ses vers cette pieuse 
femme ( i ) ^ dont le nom figure dans les Litanies 
du diocèse^ oii elle est honorée le 1 5 mai. 

Sdnte IU..d.gu»d..™t.btaé q«-.prfelé 

décès d'Agnès^ son successeur serait nommé 

par les religieuses du monastère : eues firent 

choix de Leuboyère , qui ne jouit pas long-* 

temps des conseils et de la société de la sainte 

fondatrice de la maison. Elle renfermait, à 

cette époque, plusieurs princesses qui avaient 

échangé , librement ou par force , la pourpre 

des rois pour la haire et le ciliée. Au com« 

mencement de Sgo , N. S. , une d'elles, Chro« 

dielde, fille du roi Charibert et d'higobeige t 

trop fière de sa noble origine pour se^ plier 

plus long-tempsau joug d'une simple religieuse, 

complota avec d'autres soeurs , qui s'engagèrent 

par serment à la mettre à leur tête, d'imputer 

différens crimes à Leubovère , leur abbesse, 

et de la chasser de leur monastère. Elles en 

sortirent au nombre de quarante environ , 

parmi lesquelles on comptait Basine , fille du 

roi Ghilpéric et d'Audovère (2). Les deux cou- 



(0 F'ide la note xxv. 

(a) Vide de l'Ane. Foiiou^ p. loi , note 6. Ghîipërie 
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ânes annoncèrent hautement leur intention 
de se rendre près des monarques leurs parens ^ 
pour les informer de la conduite scandaleuse 
dont elles disaient avoir été journellement les 
témoins^ et se plaindre de Tëtat d'humiliation 
et de misère auquel elles étaient^condamnëes. 
Elles arrivèrent à Tours, de leur pied , le i*» 
mars 5go (i); elles s'adressèrent à saint Gré-*^ 
goire y qui en était alors ërêque ; le prièrent 
d accueillir leurs compagnes, et de pourvoir 
à leur subsistance jusqu'au retour de Chro- 
dielde , qui se rendait en cour. Le prélat leur 
offrit de les ramener à Poitiers , d'y examiner 
de concert avec Marovée (2) , son collègue , la 
nature des griefs dont elles se plaignaient; leur 
promit de tout concilier avant leur rentrée 
dans le monastèae ; leur fit envisager le danger 
qu'elles couraient, en cas de résistance, de 

voulut ensuite donner Basîne en mariags à^Reccarède , roi 
d'Espagne^ en 684 : les représentations de sainte Rhade^ 
gupde le firent changer d'avis. (F'ide Aimoin,. de gest, Fran*^ 
1. III, c. i«. ) 

(i) Pagi, loc. dici.^ t. ii, p. 69S, n^ 11. 

(a) Il n'inspitvi t aucune confiance a Chrodielde : cetevéque 
avait d'ailleurs sollicité du roi Ghfldebert l'autorisation 
d'exercer toute Juridiction sur le monastère ; cette supré- 
matie eût dérangé les projets de la fille de Gharibert, qui 
se flattait d'être nommée abbesse de Sainte-Croix. 
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se Toir excommimiëes^ suivant Ia teneur de 
la lettre écrite à sainte Rhadegunde, leur 
fondiatrice y par les pères du second concilQ 
de Tours ^ en 567. Toutes les offres pater- 
nelles et les représentations amicales de saint 
Grégoire furent rejetées par Chrodielde : elle 
se contenta de répondre qu elle voulait partir 
pour la cour 9 quoique son voyage pédestre de' 
Poitiers à Tours ^ les pluies continuelles de la 
saison , la dégradation des chemins , le refus 
d'alimens qu on lui avait fait éprouver sur la 
route qu'elle venait de parcourir ^ Teussent 
singulièrement affaiblie. Elle céda cependant 
au conseil que lui donna le prélat d'attendre 
le retour de Tété : elle quitta alors ses corn?- 
pagnes , qu'elle recommanda aux soins de 
Basine ^ et dont quelques-^unes se marièrent 
pendant son absence. Guntchram^ devant 
qui se présenta Chrodielde y lui fit un accueil 
Êivorable; le roi d'Oriéans et de Bourgogne 
rhonora même de quelques dons. Elle revint 
ensuite à Tours ^ pour y attendre Tarrivéo 
des évêques qui avaient reçu Tordre de. &*y 
transporter pour examiner cette afibire* Iin-« 
patiente des retards qu'ils mettaient A l'exéir 
cution de la volonté royale ^ la fille de Ghari- 
bert , avec celles de ses compagnes qui h'a^ 
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vaient point dëpouilié Thabit monastiqiie > 
reprit le chemin de Poitieus. Toutes se réfor- 
fièrent dans Téglise de Saint-^Hilaire de cette 
ville. Ghrodielde prit à sa .solde une troupe de 
brigands (i)^ pour pouvoir ^ au besoin y re- 
pousser là force par la force ; déclarant hau- 
tement quelle ne rentrerait point à Sainte- 
Croix y que Tabbesse n'en fût chassée préala- 
blement. Elle fut rejointe dans Saint-Hilaire 
par une autre religieuse qui^ du vivant de 
sainte Rhadegunde , s'était échappée une pre- 
mière fois du monastère^ et avait imputé à Leu* 
bovère plusieurs crimes dont on avait re- 
connu la fatisseté. Réintégrée dans le couvent, 
à Taide de cordes qui servirent à la hi^er par- 
dessus le même mur qu'eUe avait franchi, 
elle aviût été, sur sa demande, renferma 
dans une cellule isolée, pour y expier son 
péché ; elle en avait brisé la porte , s'était 
échappée de nouveau pendant lés ^offices de 
nuit , et elle répétait les mêmes calomnies 
quelle avait déjà vomies contre soii innocente 
abbesse. : • » ' i 
- Cependant Gtindesigile,.ensa qualité de 



(i) Celle commandëe par Wadon et, Çhilpéric-Ie-Saxon , 

■* ' .* » * ' ' i î ' 

doDt on ft' parlé {nréeëdenimenti chap. i ci-dessùs" 



opolitain de la seconde Aquitaine; Nicaise^ 
évéque d'Angouléme; Safaire^ de Fërigueux ^ 
et Maroyëe^ de Poitiers , s'étaient réunis en sy- 
node dans là même église de Saint-Hilaire^ où 
se trouvaient renfermées Ghrodielde et ses ad- 
hérentes (i). Les prélats^ dans Fespoir de les 
ramener à Tesprit de la Règle qu'elles avaient 
embrassée , se bornèrent d abord à leur repro- 
cher avec douceur la faute dont elles s'étaient 
rendues coupables : elles ne voulurent pas les 
écouter. Cette résistance opiniâtre décida les 
juges ecclésiastiques à employer Tarme terrible 
de Vexcommunication : ils procédaient aux lu- 
gubres cérémonies de cette punition redouta- 
ble y lorsqu'ils se virent assaillis par la troupe 
de brigands aux ordres de Ghrodielde. On les 
renversa de leurs sièges ^ on les terrassa y 
on- les frappa même violemment ; ils eurent 
beaucoup de peine à se relever. Le sang 
coula dans Iç temple sacré : les diaju*es et les 
autres clercs qui accompagnaient leurs pas- 
teurs furent grièvement blessés à la tété : ils 
se sauvèrent de tous côtés avec précipitation. 
La frayeur dont ils étaient saisis était telle , 



(ij Ceslrà-dîrei dans Venceinte^ui faisait partie intégrante 
de relise. 



l6o HISTOIRE CENiRAtV OS POITOU. 

que , croyant échapper au danger ^ ils retour- 
naient sur leurs pas. Un deux^ Didier^ diacre 
^ d'Autun^ ne connaissant point le guë du Clin ^ 
se précipita dans ses eaux ^ et ne dut son salut 
qu au cheval qu'il montait ^ qui le transporta 
à la nage sur la rÎTC opposée. Marovëe ^ qui 
présageait peut-^tre d'autres suites plus san-^ 
glantes de cette affaire j envoya Porchaire > 
abbé de Saint-Hilaire , auprès de Gundesigile 
et de ceux de ses suffragans qui Favaient as- 
sisté^ pour lesconjurer de lever Texcommunica- 
tion 9 afin que les coupables pussent se repré- 
senter : ils demeurèrent inflexibles. Childe^ 
bert^ importuné des plaintes respectives des 
parties^ délégua le prêtre Theuthaire pour 
rapprocher les esprits^ et statuer en défini- 
tive 5» sur cette affaire scandaleuse. Il cita Chro- 
dielde à comparaître devant lui : elle pré- 
texta, de son excommunication ^ pour ne pas 
obéir; elle promit cependant de comparadtre^ 
dès qu'elle serait relevée de la peine pronon- 
cée contre elle. Theuthaire fit de nouvelles 
démarches pour y réussir : leur iimlilité le 
décida à quitter Poitiers. 

Les religieuses qui avaient suivi Chrodielde 
ne tardèrent pas à se disperser : les unes re- 
tournèrent chez leurs parens ; d'autres se ren- 
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dirent dans les habitations qui leur apparte- 
nstient personnellement. La rigueur du froid , 
le manque de moyens pécuniaires pour se pro- 
curer du bois, décidèrent quelques-unes d'elles 
à rentrer dans leur cloître. Cependant la fille 
de Charibert faisait partir différens détache- 
mens pour aller saccager les villce ou domai- 
nes ruraux que possédait Tabbaye de Sainte- 
Croix : elle avait donné l'ordre de maltraiter 
tous les gens y attachés que l'on parviendrait 
à saisir ; elle les obligeait à s'engager de ne plus 
reconnaître désormais que ses volontés. Dé- 
vorée d'une soif féroce de vengeance , elle vo- 
ciférait la menace de faire jeter Ijeubovère 
par-dessus les murs de son monastère y dès 
qu'elle pourrait y pénétrer. Elle s'occupa bien- 
tôt des moyens de s'en assurer la facilité : elle 
ordonna aux assassins à ses gages de forcer la 
clôture de Sainte-Croix pendant la nuit. L ab- 
besse , au premier brdlt qu'elle entendit , ne 
se méprit point sur le but qu'on se proposait : 
la Règle s'opposait à sa sortie de la maison; elle 
demanda qu'on la transportât sur-le-champ 
devant la châsse qui renfermait un morceau 
de la vraie Croix : la goutte dont elle était per- 
cluse l'empêchait de pouvoir s'y rendre sans 
aide. Les brigands ne tardèrent pas à s'întro- 

TOM. I. II 
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duire dans le monastère ; ils se répandirent 
de tous les côtés pour remplir leur atroce com- 
mission. Ils trouyèrent enfin Leuboyère cou- 
chée à plate terre dans Féglise : un d entr eux, 
scélérat plus déterminé que les autres, était 
sur le point de la transpercer de son arme, lors- 
qu'un coup que lui porta par maladresse un 
de ses camarades, le fit tomber baigné dans 
son sang. Les religieuses, et Justine, leur 
prieure , profitent de cet accident pour étein- 
dre la lumière : elles couyrent leur abbesse du 
deyantd autel sur lequel reposait la châsse delà 
sainte Croix. Les autres assassins se présentent;, 
ils arrachent de yiye force des mains de ses 
soeurs Justine, que dans l'obscurité de la nuit 
ils prennent pour Leuboyère ; ils lui arrachent 
son yoile , ils lui coupent les cheyeui (i) , et la 
traînent en cet état à l'église de Saint-Hilaire. 
Ils étaient au moment d'y arriyer ,, les pre- 
mières lueurs du crépuscule leur firent recon- 
naître leur méprise : ils ramènent aussitôt leur 
prisonnière dans son monastère ; ils s'y ren- 
dent maîtres de l'abbesse , la renferment dans 
le local attenant à Saint-Hilaire qu'occupait 
Basine , et ils placent des sentinelles à la porte. 



(i) Les cheveux coiipds étaicct uue marque d'infamie. 



f 
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peut empêcher qu'on ne lui porte du secoursa 
Ils retournent ensuite à Sainte-Croix ; ils allu- 
ment un morceau de bois anciennement graisse 
de poix^ pour se guider dans robscurité qui 
régnait encore dans la maison ; ils la pilleiit ^ 
et n'y laissent que ce qu'ils ne peurent em- 
porter. 

L'évêque de Poitiers, désespéré d'un scan- 
dale aussi épouvantable ^ chercha tous les 
moyens de mettre enfin un terme à ces scènes 
publiques de brigandage et de trouble ^ qu'on 
n'avait encore pu réprimer jusqu'ici. On tou- 
chait alors à la semaine sainte (i) : il fit dire à 
Chrodielde que si elle ne rendait pas la liberté à 
son abbesse, il ne célébrerait pas la fête de Pâ- 
ques; qu'il n'administrerait le baptême à aucun 
catéchumène (2) j qu'enfin , au cas d'un nou- 
veau refus de sa part , il emploierait la force , 
et se mettrait à la tête des habitans. Impla- 
cable dans sa haine ^ la royale furie aposte , 
d après ce messaige menaçant ^ des assassins au<« 
près de sa victime , et elle leur prescrit de 
regorger à la moindre tentative d'enlèvement; 



(1) Grégoire de Tours commence l'année au x*' mars : 
Pâques , en 5gt_N. S,, tombait le i5 avril. 

(2) On ne conférait alors le baptême que dans les grande^ 
fêtes solennelles. 



l64 HISTOIRE OÏNÉRALE DE POITOU, 

11 pardt néanmoins qu'nn nommé Flavien, 
nouvellement pourvu de la charge de cham- 
bellan du prince , parvint à faire évader Leu- 
bovère ; il la cacha même dans l'église de Saint- 

Hilaire. 

Le sang ne discontinuait point de couler 
près du tombeau de sainte Rhadegude : quel- 
ques personnes perdirent aussi la vie devant 
la châsse qui renfermait un morceau de la 
sainte Croix. La rage toujours croissante de 
Chrodielde fit redoubler les massacres au retour 
du jour. Ivre d'orgueil, elle neut plus même 
la politique de se ménager l'esprit d'aucune 
des religieuses qui l'approchaient habituelle- 
ment- Basine , sa cousine , fatiguée de ses dé- 
dains et de la suprématie qu'elle affectait à son 
égard , reconnut ou feignit de reconnaître sa 
faute. Elle implora le pardon de son abbesse, 
Vobtint , et fit dès-lors cause commune avec 
elle : le temps prouva que ce changement de 
conduite n'était pas sincère. Bientôt des dîs- 
ai^BL^ons particulières s'élevèrent entre les af- 
fidcs de la fille de Charibert : « Qui pourra , 
y) dit Grégoire de Tours , retracer tant de mal- 
» heurs , énumérer tant de massacres? U ne se 
)) passa pas un jour sans homicide , une heure 
)) sans querelle , un moment sans pleurs. » 
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Instruit de tant d'ëvénemens] dëpIoreJjles y- 
Ghildebert crut devoir s'entendre avec Gunt^ 
chram y à Tefiet d'envoyer sur les lieux des 
évêques de leurs royaumes respectifs. Le sou*' 
verain d'Austrasie fit choix de Gr^oire de 
Tours^ d'Ebregisile de Cologne^ et de Marovëe^ 
prélat diocésain : le roi d'Orléans et de Bour« 
gogne nomma de son côté le métropolitain delà 
seconde Aquitaine y et ceux dc ses sufiragans 
qui avaient déjà pris connaissance de raffaire^ 
comme on la vu précédemment. Ces délégués 
refusèrent de se rendra à Poitiers^ tant que le 
juge civil n aurait pas comprimé la sédition. 
Ghildebert^ en conséquence ^ donna ordre à 
Maccon ^ comte de cette ville , d'user de toute 
son autorité pour i^établir Tordre ; il lautorisa 
même à recourir à la vole des armes y s'il le 
jaugeait nécessaire. A cette nouvelle^ Chro^ 
dielde y qui ^t^it rentrée dans son monastère y 
posta sçs satellites devant la porte d'entrée y 
et leur enjpigjiit^ en cas d'attaque^ de répousser 
la force par la forc0. Le comte se présente ; le 
copibat s'eogage. Ou oppose en vain de la ré- 
sistance : la troupe qui l'accompagne &appe 
et dissipe lesé séditieux». L'entrée du bâtiment 
de vient libre ^ Maccon^ y pénètre. Ghredielde 
court à sa rencontre y tei»ant dans ses bras la 
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châsse de la sainte Croix : son orgueil humilié, 
mais non pas vaincu ^ se voit forcé de fléchir 
dans la circonstance fâcheuse oii elle se trouve 
placée; elle s'abaisse à la supplication ; elle con- 
jure de respecter dans sa personne une reine(i), 
fille de roi et cousine d'un autre roi : « D 
» pourrait venir un temps ^ disait-elle, que 
» je pourrais me venger ! » Cette prière en- 
tremêlée de menaces ne produisit aucun effet 
sur le comte de Poitiers, et sur l'escorte armée 
qui l'accompagnait. Les stipendiés de la prin- 
cesse furent poursuivis de tous les côtés ; on les 
arrêta , on les traîna dans les prisons , les uns 
grièvement blessés , les autres ayant la cheve- 
lure y les mains , les oreilles ou le nez coupés. 
Après cette expédition, qui ramena la tran- 
quillité, les évêques s'assemblèrent. Chro- 
dielde et Basine comparurent devant eux : k 
première accusa son abbesse de tenir cache 
dans le monastère \in homme revêtu des ha- 
bits de femme , qui vivait dans un commerce 
intime avec elle. Chrodielde le reconnut dans 
la foule des assistans , et l'indiqua du doigt : 
on le fit approcher, il était encore sous le même 
déguisement. Il assura qu'il ne l'avait pris 

! ■ * ■■ ■' " ■ ' ■■ . ■!■■ I— I. !*■ I I II . - . ■ — 

^i) Les filles des rois Francs portaient ce titre. 
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que parce qu'il était eunuque ; qu au surplus 
il ne connaissait pas y même de nom y Leubo- 
Tère ; qu'il ne l'avait jamais vue, qu'il ne lui 
avait jamais parlé ; qu'enfin il demeurait à 
quarante milles de Poitiers. «'Quelle confiance, 
» s'écria alors l'imperturbable Chrodielde , 
» sans se déconcerter de la réponse , peut-on 
» avoir dans la régularité de la vie d'une ab- 
i> besse qui fait des eunuques , et les emploie 
y> près d'elle comme une impératrice ( i ) ! )5 
Leubovère repoussa cette accusation par une 
dénégation absolue du fait : à l'appui de sa dé- 
claration. Réovale, premier médecin du prince, 
qui se trouvait présent, déclara qu'il connais- 
sait le témoin , qu'il l'avait lait eunuque dès 
le moment de sa naissance , à la sollicitation 
de sa mère ; et il exposa les motifs qui avaient 
décidé à lui faire subir cette opération. D'autres 
griefs mis en avant , comme la privation d'ha- 
billemens suffisans; la parcimonie de nourri- 
ture ; des repas donnée à des séculiers; l'indé- 
cence qui régnait dans la salle du bain ; son 
usage toléré à une époque prohibée par la 
Règle (2); la célébration d'une noce dans l'in- 

(1) Le service du palais des impératrices, sous le Bas- 
Empire , était confia à des eunuques. 

(a) Les maisons religieuses avaient des salles de bains 
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térieur de la clôture ; divers cadeaux faits par 
Fabbesse à sa nièce d objets précieux apparte- 
nant à la communauté ; l'introduction de nou- 
veaux usages y eXc.y etc.^ furent également re- 
connus calomnieux , ou présentés sous un faux 
jour. Les juges proclamèrent Tinnocence de 
Leubovère^ et la rendirent à ses fonctions* 
Chrodielde et Basine y en réparation de leur 
crime, furent excommuniées de nouveau, jus- 
qu'à pénitence suffisante, et condamnées à de- 
mander pardon à leur abbesse. 

La punition qu'on leur infligea ne fit qu'a- 
jouter à la haine profonde qu'elles portaient 
déjà à leur supérieure. Dans la coupable vue 
de se venger , les deux cousines se rendirent 
délateurs auprès de Childebert de certains 
personnages qui non-seulement, assuraient- 
elles , vivaient dans un commerce scandaleux 
avec Leubovère , mais encore entretenaient 
une correspondance très-active avec Frédé- 
gonde , ennemie du monarque. Le soupçon 
plana aussitôt sur la tête des inculpés ; on les 
fit arrêter : l'interrogatoire qu'ils subirent ne 
servit qu'à démontrer la fausseté de la delà- 



dont Tusage était interdit seulement pendant le carême, 
comme un temps de pénitence. 
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qne parce qu'il était eunuque ; qu'au surplus 
'i ne connaissait pas y même de nom y Leubo- 
Tere j qu'il ne lavait jamais "vue, qu'il ne lui 
irait jamais parlé j qu'enfin il demeurait à 
prante milles de Poitiers» «'Quelle confiance, 
) s'écria alors l'imperturbable Chrodielde y 
) sans se déconcerter de la réponse , peut-on 
) avoir dans la régularité de la vie d'une ab- 
besse qui fait des eunuques y et les emploie 
es d'elle comme une impératrice (i) ! » 
iovère repoussa cette accusation par une 
•cation absolue du fait : à l'appui de sa dé- 
m, Réovale, premier médecin du prince, 
x)uvait présent, déclara qu'il connais- 
loin , qu'il l'avait tait eunuque dès 
de sa naissance, à la sollicitation 
et il exposa les motifs qui avaient 
ve subir cette opération. D'autres 
'^ant , comme la privation d'ha- 
is; la parcimonie de nourri- 
inéè à des séculiers ; l'indé- 
*»ns la salle du bain ; son 
noque prohibée par la 
d'une noce dans l'in- 



'ratrices, sous le Bas- 
" salles de bains 
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Leubovère y suivant le témoignage de Mabil- 
Ion (i). 

Didymie , ou Didime , parait avoir succédé 
immédiatement à Justine y d'après le prologue 
d'une vie de sainte Rhadegunde écrite par 
Baudonivie, élevée à Sainte-Croix, qui en 
reçut l'ordre de son abbesse. On a parlé anté- 
rieurement, à l'article de Fortunat , de la dif- 
ficulté historique qui résultait de l'incertitude 
de l'époque à laquelle Didymie commença à 
gouverner son monastère : il existe , après elle, 
une lacune de deux siècles environ dans la 
série des abbesses. 

Le monastère de Sainte-Croix ne fut pas le 
seul que fonda à Poitiers sainte Rhadegunde : 
elle attacha à la desserte perpétuelle de Té- 
glise de son couvent , pour les besoins et l'ad- 
ministration des secours spirituels nécessaires 
à ses religieuses , une communauté régulière 
d'hommes, à la tête desquels elle plaça Ar- 
nesigile, qui en fUt le premier abbé. On 
ignore entièrement sous quelle Règle ils vé- 
curent, et même la position de l'emplace- 
ment qu'occupa primitivement leur maison : 
on sait seulement qu'elle était située près dç 

(i) Annal. Bened,,t, i, p. 199. 
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Sainte-Croix. Ce ne fut que très-postérieure- 
ment que ses moines furent établis dans le local 
aujourd'hui connu sous le nom de sainte Rha- 
degunde. L église qui en prit lappellation ne 
s'éleva qu après la mort de Tancienne reine 
des Francs y dans le cimetière commun affecté 
exclusivement à son monastère de femmes , et 
sur le tombeau de la sainte. Un seigneur 
nommé Léon donna cent sous (d'or sans doute) 
pour fournir aux frais de construction des 
fondemens de cette nouvelle église^ qui fut 
mise sous l'invocation de Notre-Dame (i). 

Saint Martin , originaire de Nantes, se re- 
tira y à une époque assez incertaine (2) y dans 
une forêt qui s'appelait alors du M en (3) : il y 
bâtit un monastère sous le vocable de saint 
Jean-Baptiste. C'est vers le même temps qu'il 
faut placer le commencement de deux autres 
établissement réguliers y l'un pour les hommes, 
l'autre pour des personnes du sexe, dont le 
même saint fut le fondateur à Saint-Georges- 



(i) Mabill. Annal,\Bened., t. i, 1. v, p. ia5 et scq., 
n» XXI et scq. 5 l. vu, p. aoo , n® lvi. 

(a) En 662 , suivant Mabillon j en 676 , suivant Bouquet, 
{t. m , p. 472, note 6 ), dont l'opinion nous paraît préfé-' 
rable. 

(3) Vide de VAnc» Poitou^ p. 89 et 1^7. 
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de-Montaigu. U mourut dans le premier, le 
34 octobre de Fan 600, suivant Mabillon (1); 
mais cette date n'est pas certaine (2). A la 
nouvelle de son décès , les moines de Vertou 
s'empressèrent d accouiîr pour enlever son 
corps : ceux de Durinum s'y opposèrent ; le 
sommeil qui les surprit donna à leurs rivaui 
la facilité de s'emparer du précieux dépôt 
qu'ils convoitaient. Revenus de leur assoupis- 
sement, les religieux de Saint-Oeorges prirent 
les armes y et volèrent à la poursuite des ra- 
visseurs. Les circonstances et les suites de cet 
enlèvement, les erreurs géographiques dont 
est entaché le récit , ont sans doute porté le 
savant et pieux Mabillon à laisser à chacun 
la liberté de douter de la véracité des faits; 
avec d'autant plus de raison que la vie de 
saint Martin de Vertou n'a été écrite par 
aucun contemponiin , et que ses deux biogra- 
phes n ont vécu , l'un que vers le milieu du 
neuvième âède, et l'autre sur la fin da 
dixième (5). 

I I ■ I ,■! ■ ■ I ^ ,. ■ III. I ■ ..^ 

(0 ^nnaL Beaed, , t. i, 1. ti, p. lég , i5o, n» XV; L ix, 
p. i58 , n» XIX vn. 

{%) P^ide U note 3nm. 

(3) Plde Mabill. jici. SS. ord. S, Bened,, saoc. i, p. Syi 
et seq« , p. 681 et seq. 
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On a vu précédemment que Dagobert^ I du 
nom y disposa en faveur de labbaye de Saint- 
Denis près Paris ^ des possessions du duc Sa- 
dregisile en Poitou. Ces possessions ^ dont le 
nom local offre plusieurs variantes j consis-> 
talent dans les domaines appelés^ suivant 
Bouquet (1)^ Parci^ Monbac^ Pastellières et 
Anglières. Leur gestion donna naissance à lan- 
cien prieuré dé Vaux ^ dit aussi Saint-Denis- 
enr-Vaux : sa dénomination première était 
Plumbaia. Les malades qui se rendaient à 
réglise que Ion y fonda ^ pour obtenir leur 
guérison par Tintercession de saint Denis et 
de ses compagnons ^ saints 4lustique et Eleu- 
thère^ changèrent cette dénomination en celle 
de la petite vallée , Yalleta y à raison de la 
position du temple entre deux collines (2). 

Guillaume^ moine de saint Denis , auteur 

/ 

(1) T. m, p. 394 , note c. Dom Bouquet place cette dona«- 
tioD sous l'an 634 : son opinion ne nous parait pas fondée. 
Dagobert, à la vëritë-y était bien rentré en possession du 
ducbé d' Aquitaine dans le courant de 63i , et ne s'en dessai- 
sît de nouveau qu'en 637 î i^^is on a vu que , d'après les au- 
torités produites par Vaissette, Sadre^sile ne fut tué qu'en 
635 : en conséquence la confiscation de ses biens ne put être 
prononcée 9 au plus tôt , que dans cette même année. 

(a) DîpL Car. calv., apud Besl., Comt. de Poitou, p. aay et 
suiv. {Vide la note xxvii. ) 
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d'une yie de Fabbe Suger ^ dans le douzièihe 
siècle^ nous a laissé de la position de Vaux, 
prieuré où il se retira et vécut jusqu'à sa 
mort , un tableau tout à la fois gracieux , sé- 
duisant y et même suave, ce Ce vallon ^ dit-il, 
D est délicieux ; la nature s'est plu à Fenricliir 
y> de toutes ses productions. On y trouye 
1» réunis presque tous ses dons. Celui qui veut 
)) se retirer du monde peut s'y livrer à Té- 
D tude de la sagesse : il n'y est interrompu ni 
y) par le bruit^ ni par des importuns; le chant 
» des oiseaux y ou le murmure des vents y peu- 
» vent seuls causer quelque distraction. Lors- 
» que la solitude devient fatigante pour 
» l'esprit, on rencontre dans le voisinage 
» une petite ville (i) où l'on peut jouir des 
» agrémens de la société. Le local est gai et 
D agréable, il est entouré de collines et de 
» forêts, sans cependant être trop resserré et 
» trop exposé aux coups de veiit. La terre y 
» est fertile ; tout ce que l'on y sème donne 
)) une récolte au centuple. Les moissons et les 
)) fruits y sont plus abondans qu'ailleurs; 
» l'époque de leur maturité est plus précoce^ 

(0 Oppidum 'y c'est celle de Chatel^Airaudque Fauteurs 
voulu indiquer. 
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» Les pommes y croissent dans une abon- 
» dance extraordinaire^ sans que leur quan-* 
)) tité préjudieie à leur qualité. U n'est aucune 
)) sorte de semence qui n y réussisse. Le y in 
» qu'on y récolte est plus pjécieux que le 
» Faleme : il est très-recherché pour son 
)) bouquet et pour son goût. On fabrique du 
» vin rouge avec des grappes de vignes blan- 
)) ches y et du vin blanc avec des grappes de 
)) vignes rouges. On y trouve des poiriers^ 
)) des figuiers^ des coignassiers ^ des châtai- 
D gniers ; enfin , tout ce que la nature fait 
» croître spontanément, ou tout ce que Ion 
» peut se procurer par la culture, se trouve 
» rassemblé dans ce petit coin de terre. » 
Guillaume ajoute que la forêt voisine fournit 
tout le bois dont on peut avoir besoin : une 
fontaine dont les eaux limpides et salubres 
se divisent en deux bras pour Tirrigafion du 
local, vient se jeter dans un réservoir com- 
mun qui offre la facilité d'élever du poisson. 
La rivière de Vienne n'est pas éloignée ; elle en 
fournit de diverses espèces. Le rocher est 
percé de cavernes où se retirent les habitans 
lorsque la terre est couverte de neige, ou 
brûlée par les chaleurs de l'été. Le vin ne s'al- 
tère point dans ces caves naturelles ; le grain 
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n'y germe point ; les fruits ne s'y corrompent 
pas. On ne craint point qu'un voleur se retire 

^ dans ce séjour : c'est' une tradition du pays 
que, si quelqu'un cherchait à y commettre 
quelque larcin , il eu serait puni divinement 
par la cécité, ou par quelque autre grave in- 
commodité (i). I 

Telle est le tableau que nous offre l'his- 
toire ecclésiastique de Poitou pendant la pé- 
riode de temps que nous venons de parcourir. 
Cherchons maintenant à démêler quelles 

. furent les autres causes qui décidèrent ou 
contribuèrent à amener la concentration de 
la population poitevine sur différens locaux 
qu'il nous reste à faire connaître. 



(1 ) Jpud MabilloD , AnnaL Sened. , t* 11 , 1. xxyii , p. 372, 

D? ZXXVIII. 
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SECTION PREMIÈRE. 

Il devient intéressant^ sous bien des rap- 
ports y de chercher à saisir ^ s il est possible, 
les traits caractéristiques des mœurs et de 
Fesprit du sixième et des trente premières 
années du septième siècle en Poitou : mais 
comment se flatler de les démêler au milien 
de tant de scènes mouvantes , sur lesquelles 
les acteurs ne font que passer et disparatre 
avec rapidité! Dans cette mobilité continuelle* 
les évéhemens s'entassent et se pressent; on 
cherché eriTvaîh une de" ces grandes concep- 
tions méditées et combinées par le génie. 
Rien n'a été susceptible d'animer le pinceau 
de l'historien j il n'avait ni grandes vertus à re- 
tracer, ni grands crimes à 'peindre. Le peuple 
se débat dans les convulsions d'une lente 
agonie morale. La complication d'intérêts op- 
posés jette une confusion monotone sur le 
récit de faits qui n'entraînent que des consé- 
quences partielles. Des guerres locales dictée^ 
>par la jalousie et Tàmbilion de monarques 
d'une même famille i^ voilà, à proprement 
parler, le domaine historique du temps. I^ 
perfidie se cachait communément soiis le nom 
'alliance et de traité .de pai;^; ime soif JDKf' 
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nale de sang altérait tous les coeurs : on eût 
dit (jue les Francs ne commençaient à s'élan- 
cer des sombres forêts de la Germanie y que 
pour propager uniquement là férocité de 
mœurs qu ils avaient sucée avec le lait. Les 
armées ne se signalaient que par le brigan<- 
dage et le meurtre y familiers aux peuples bar- 
bares. L'énergie dû conquérant n'était qu une 
vigueur individuelle dans TEtat. Le dévoue* 
ment au souverain était subordonné à l'intérêt 
de chacun : on tenait des bénéfices de la mu- 
nificence du prince^ on en désirait de nou- 
veaux encore plus considérables. La perspec- 
tive seule dfi voir réaliser ses désirs y faisait 
donc la seule mesure de l'attachement que l'on 
portait au monarque : l'appât d'une plus forte 
récompense décidait aussitôt à quitter ses 
premiers drapeaux. Lorsque le chef de l'État 
se trouve réduit à acheter le dévouement à sa 
personne par une prod%alité de richesses y il 
met dès-lors à l'encan la moralité du nouvel 
enrichi ; il dent s'attendre à ne faire que des 
ingrats. L'or rétrécit et dégrade l'esprit, par 
la facilité qu'il donne de se procurer toute 
espèce de jouissances corruptrices : l'idée de 
la gloire y aux yeux de l'individu gorgé des 
dons de la fortune, est un aiguillon émoussé. 



/ 
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UD stimulant sans force. Tous ces changemens 
successifs de partis attestaient donc hautement 
la servilité dans les sentimens^ mais non pas 
le mmndre principe d'honneur. Le mot patrie , 
qui , dans les états monarchiques ^ s'identifie 
ayec celui du souverain^ était inconnu. La 
rivalité des enfans de Chludwig et de leurs 
descendans ouvrait aux factieux, aux mé- 
contens, aux criminels, un asile assuré : de U 
ces vengeances priv^ que Ton pouvait asson-^ 
vir avec impunité; tant de meurtres regardés 
^ un œil indifférent ; ces punitions aii>itraires 
«qui paraissaient infligées , moins pour venger 
la société, que pour grossir le trésor particu- 
lier du prince. Les hommes qui vivaient dans 
rfaal>itude tranquille des champs étaient ex- 
posés continuellement à se voir tout-à-coup , 
sans provocation aucune , et pour des intérêts 
qui leur étaient au fond fort indifférens , ar« 
racher au calme , traîner à la suite de soldats 
brutaux. Les travaux pénibles de lexploitation 
du sqIsc trouvaient en un moment perdus pour 
de longues années : la perspective consolante et 
les moyens de réparer des pertes aussi cruelles 
étaient enlevés pour un temps indéfini. Les 
premiers mojgiens de la conquête, chose assez 
ordinaire , avaient flatté les esprits pat les avan* 
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tages incontestables qu elle semUait gai^antir 
pour Favenir : bientôt désabusé , on étsât déjà 
réduit à regretter le joug plus égal de la do- 
mination deç Visîgoths. La masse de la popu*- 
lation vivait dans un état d'isolément presque * 
complet sur des domaines ruraux d'une grande 
étendue; on né comptait dans chaque province 
qu'une ville ou chef4ieu de cité. Scm enceinte 
était extrêmement resserrée ; et façonné^ 
pendant plusieurs siècles^ aux lois et aux usages 
de Rome ^ on songeait à peine à donner de 
l'extension à leur pomasrium , ou enceinte 
primitive^ plus aisée à défendre eu raison de 
son exiguïté même. Les bourgs ou hameaux 
étaient infiniment rares y pour ne pas dire nuls.. 
Les Romains avaient biîen voulu établir des 
communicationsfaciles entre les peuples divers 
de leur empire gigantesque ; mais il n'entra 
jamais dans leur s}»tème politique d'encou* 
rager oude permettre tropde points de réunion 
habituelle sur un même territoire : l'idée de 
rébellion ne nait^ ne se propage ^ ne se fortifie 
qu'au milieu des masses de population dont 
on peut calculer d'avance la force et l'intensité. 
Le Poitou^ à l'époque dont nous perlons^ 
n'était donc encore qu'une espèce de solitude : 
aussi ne doit- op plus être surpris du petit 
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nombre de vicus dont les monumens locaux 
ont conservé le souvenir. 

Mais l'histoire d'un peuple ne se compose 
pas seulement du simple récit des événemens 
et des Êiits qui lui sont particuliers ; nous ne 
le connaîtrions que d'une manière très-iînpar- 
faite. U &ut étudier son génie j examiner la 
nature et l'étendue du commerce de ce peuple, 
se rendre son commensal , partager sa vie do- 
mestique , s'asseoir à sa table , adopter pour un 
moment ses mœurs et ses préjugés. Cette tâche 
difficile, nous ne pouvons la remplir qu'incom- 
plètement, il faut l'avouer , faute de rensei- 
gnemens positifs et particuliers au Poitou : ce 
ne sera donc qu'un simple aperçu que nous 
présenterons. Nous aurons du moins ouvert la 
carrière , et provoqué le zèle et les lumières de 
quelques écrivains plus heureux que nous ! 
Après cette première ébauche , nous nous con- 
tenterons de constater les variations successives 
et bien avérées qui pourront survenir, sous le 
rapport du physique et du moral, dans les dif- 
férentes époques qui nous restent à parcourir. 

On doit placer en première ligne les points 
de réunion consacrés par l'ancien culte drui- 
dique : leur nomenclature complète devien- 
drait fststidieuse et sans but; il suffira d'en i% 
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diquer quelques-uns y puisqu'ils ont tous un 
type commun àe reconnaissance. Cette excuiu 
sion dans le domaine de l'histoire nous foui^ 
nira matière à quelques courtes observations, 
I ■> sur la désinence des noms locaux en Poitou ; 
a" sur l'altération successiTement introduite 
dans renonciation de ces mêmes noms ; 3° nous 
ofinrons la description de quelques monumens 
dont l'explication se lie étroitement avec la con- 
naissance du système religieux adopté, à une 
époque reculée , par les anciens habitans du 
pays. 

C'est une chose extrêmement importante , et 
à laquelle on ne semble pas cependant appor- 
ter communément la plus légère attention, que 
d'écrire toujours les noms locaux d'une manière 
uniforme , pour faciliter l'étude de la géogra- 
phie, partie inséparable de l'histoire , comme 
on Va déjà observé. Un nouveau mode d'ortho- 
graphe, quelque soin que l'on apporte à le 
mettre en rapport avec le son du mot que l'on 
doit rendre par l'écriture, tend insensiblement 
ï faire subir aux noms primitifs des localités, 
des changemens notables dans leur si, — ''^*- 
tion. Lorsque ces changemens ne sont 
ment bien sensibles que dans les désii 
(1 est. aisé ordinairement de rendre j 
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son acception première^ à Faide du radical 
ou de ses composes. Par exemple y on ne trouTe 
aucun e accentue dans les livres et dans les 
manuscrits jusqu'au règne de François I. Les 
yaleurs diverses de Xe étaient cependant si dis- 
tinctes^ dit Yolney^ que pour certains noms 
termines en e fermé ^ on écriyait oL Ce ne 
fttt^ ajoute ce savant^ qu'entre 1600 et i6i5 
que Ton inventa 1 accent aigu sur le (i). En 
Poitou^ la terminaison en ai des noms locaux 
se remarque bien plus généralement que celle 
en e fermé : le son de cette finale ou désî« 
nence y quoique rendu différemment par ré- 
criture; > est au r^stQ assçz semblable pour 
Toreille. Il n'en est pas de même de Fancienne 
terminaison en o long ou oméga : on la coih 
vertit d'abord en au^ à Timitation des Romains, 
qui^ comme tout le monde sait ^ prononçaient 
cette diphtongue au comme o voyelle i et en* 
- suite en au. Ainsi y dans les vieux manuscrits , 
on lit F6 , Poiçté , Anjo ; on écrivit porférien* 
rement F au y Poitou y Anjou; et finalement 
Fou y Poitou, Anjou (2). la connaissance des 



(i) Mém. de VAcad. celL , 1. 1*', p. 1 17. 
(a) F'iâe Bcsly , Comte de Poit. ExMît d'une lettre 4 
M* Pupuy-du-Fou , p. iS5. 
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terminaisons averses présente encore un autre 
intérêt qui se lie plus particulièrement avec 
rëtude de la géographie locale; elles offrent 
quelquefois un sens propre infiniment impor- 
tant à saisir : exemple ^ la finale en at indique 
conununément un pays raboteux; celle en 
sacq^ un saccagement^ etc. Ces mêmes obser* 
TBtions sont également applicables à la ma- 
nière d'écrire la première syllabe des noms 
locaux ; une orthographe Ticieuse dénature 
ridée qui y était attachée originairement. On a 
peine à reconnaître le radical chaiz, qui dans le 
kelte armorique signifie hameau y dans ches , 
chajy ché. Déroulez les cartes géographiques^ 
parcourez les tableaux des communes publiés 
depuis 1790; les variations qu'on y remarque 
dans la nomenclature sont effrayantes. Je pour- 
rais facilement en citer une jbufinité de preuves; 
je me bornerai à quelques-unes prises dans le 
département actuel de la Vienne. Beausse est 
écrit et nommé Basses ; Bourg^xurChabot — 
Bourg --ArchambauU ; Bouceaugey^-^Bous-- 
sageau; Diné--^ Dienné ; Magnac — Magné ; 
MaselS'^Maizeaux ; Manturuel^^Montreuil*-' 
Bonnin; Basneuil'^Niewl^sur^Dwe ; Otz — 
Notre-Dame^ Or , etc. L'abbé de MaroUes se 
plaignait déjà de son temps du changement 
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apporté sans nécessité dans Tidiome de sa pro- 
vince , et il observait judicieusement que , 
(( on feroit méconnoître les lieux sur la 
» carte (i) : » que dirait-il donc de nos jours? 
Telles sont les causes qui rendent si rebutante, 
et trop souvent conjecturale^ la science deséty- 
mologies. Mais^ si le nom propre d une localité 
se trouve accompagna d'un surnom indicatif, 
toute incertitude dans Fexplicatîon cesse assez 
ordinairement ; il suffit alors de saisir et it 
suivre le fil propice qui doit nous guider dans 
nos recherches. Faisons lapplication de cette 
vérité au nom de la commune d' Andillé, située 
à trois lieues de Poitiers , vers le sud-est. 

Son ancienne dénomination française est 
Andillé-les-Marets , ou les Marais : son eglis« 
paroissiale^ sous le vocable de saint Agapit^ 
était une dépendance de Ligugé ; son prieure 
appartenait à labbaye de M ontier-Neuf de Poi- 
tiers. La paroisse et le bénéfice sont désignes 
sous lappellation latine d'jindilliacumr'kvid^ 
cum. A Taide de tous ces renseignemens , w 
langue kelte armorique donne l'étymolog» 
ê^Andilley mot très-peu corrompu : Jnd^^^^ 
de cirnty en construction c'hanty ont, cercle, 

(i) Hisi, des Ftanç., 1. 1, 1. x^ p. 739, note 86. 
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canton ; il est une contraction ou abréviation 
du mot ilin^ coude , et len signifie marais : mot- 
à-mot ^ And-iU-len y le canton du coude du 
marais. Cette explication s accorde parfaite- 
ment avec le surnom que portait autrefois la 
commune y et laposition de son chef-lieu jus- 
tifie encore Tétymologie que nous donnons. 

Dès qu'une localité porte un nom apparte- 
nant à la langue des anciens habitans du pays^ 
on est fondé à croire qu'ils ont fréquenté cette 
localité : il n'est plus dès-lors étonnant d'y 
rencontrer quelques-uns de leurs monumens^ 
et on peut les leur attribuer avec certitude , 
quoique la tradition et l'histoire soient aujour- 
d'hui muettes à leur égard. D'après ces consi- 
dérations^ nous ne balancerons point à affir- 
mer que le Dol^men que l'on remarque à deux 
cents pas environ du chef-lieu actuel d'Andillé, 
au milieu d'un champ situé sur le plateau du 
coteau y appartenait au culte religieux des an- 
ciens Pictons(i). On ne retrouve plus les traces 
du fossé ou boulevart dont le bois devait être 
entouré^ pour empêcher d'y pénétrer ceux qui 
n'en avaient pas le droit; non plus que le rang 
simple ou double de pierres brutes plantées 

7-: • '• -T 

(1) ride VRÛaa. 
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perpendiculairement en terre , et qui for- 
maient Tenceinte dans laquelle était renferme 
1 autel sur lequel on offrait les sacrifices (i): 
mais le Kam , ou petit mont consacré siir le- 
quel était élevé le Dol-men, est parfaitement 
conservé. C'est là le chœur proprement dit , 
dont les Druides ^ lorsqu'ils remplissaient les 
cérémonies publiques de leur rdigion ^ fai- 
saient^ aind que leurs assistans^ trois f(»s le tour 
d t>rient en occident , en se dirigeant d'après le 
cours du soleil. Le feu sacré reposait sur la 
table du Dol^men. Celui d'AndiUé est ouvert 
au nord et au sud: il se compose de cinq pierres 
non dégrossies placées de champ; la table est 
formée par un seul bloc dont la dîmeusi^Hi et 
le poids indiquent suffisamment que la connais- 
sance des forces de la mécanique n était point 
étrangère aux Druides. Le mur de gauche^ 
ou le côté ouest y est formé de trois piarres 
brutes alignées à la suite Tune de lautre ^ et 
non jointes entre elles : Tune est aujourd'hui 
moins élevée que les deux autres. Le mur de 
droite^ ou le côté est^ est bâti de deux pierres 
seulement plus larges ^^e les précédentes ; 

(i) Peut-être ce mur d'enceinte ne se remarquaît-il qu'au, 
tour des temples principaux , teb que ceux dont nous par- 
lerons cÎHiprès. 
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la pmàière y en entrant par 1 ouverture sud y 
est percée y presqu'à son extrémité^ d'un trou 
latéral et arrondi. Cette muraille gigantesque 
est maintenant élevée de quatre pieds aU'Klessus 
du sol intérieur : ce sont les bergers du pays 
qui ont creusé V ancien aditus y afin de donner 
au local la hauteur nécessaire pour pouvoir s'y 
tenir asâs. Il a été paiement fermé à son nord 
de pierres rapportées récemment y posées sans 
aucune Uaison, dans la vue de s abriter davan- 
tage contre les intempéries de lair^ et de se 
garantir surtout des vents piquans qui y pen-** 
dant rhiver , soufflent plus communément de 
ce pointde Tborizon. Le bloc de pierre servant 
de toiture y ou mieux la table des sacrifices y 
comporte dans sa plus grande dimension onze 
pieds de long sur dix de large ; son épaisseur 
moyenne est de dix-huit pouces environ dans 
les deux [tiers à peu près de sa longueur : 
cette épaisseur diminue ensuite brusquement; 
eiie se réduit à neuf pouce^^ en sorte que cette 
table pr&ente une espèce de talus dont Tin* 
clinaison est à Test, c'est-à-dire^ du coté du 
soleil levant^ circonstance remarquable (i). 



(1) Ce Dol-men difi%re beaucoup du Mîn-sao dont )'ai 
donné la description, de VAnc, Poit., p. i55, note 1. 
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OU d'autres matières combustibles; ony mettait 
le feu, et on réduisait le tout^en cendres ( i )« Si, 
comme on le croit, on préférait pour cet abo- 
minable sacrifice des malfaiteurs, dont la mort 
était regardéecommeplusagreable à ladivinité, 
il n'en est pas moins constant qu'à défaut de 
criminels , les Druides n hésitaient point à les 
remplacer par des gens innocens. Ainsi, dans la 
classe du peuple, personne nepouyait se promet- 
tre d'échapper aux horribles convulsions d^une 
lente agonie : le choix victimaire se trouVait en 
trop d'occasions dépendre du caprice seul du 
collège sacerdotal. Ces actes de culte né se re^ 
nouvelaient probablement , à moins de cir* 
constances extraordinaires , que dans les fêtes 
annuelles ; car la population , déjà £ort exiguë , 
eût été bientôt moissonnée. Ces fêtes annueUes 
se célébraient à trois époques : i* aussi près du 
I o mars que l'âge de la lune le permettait : ce 
jour était le premier du nourel an ^ la date de 
l'auguste solennité dans laquelle l'Ârchi- 
druide coupait le gui de chêne ; s"* le premier 

(i) Gdles que l'on pourrait troayer autour des Dol-men 
n'indiquent donc point que les honneurs de la sépulture 
fuirent accordés, dans cet endroit , à quelque homme puis- 
sant : il faut bien distinguer les lams des Barrons, ou tom- 
belles. 
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mai^ eh Thonneur du soleil (i): on alhimait 
de grands feux dans les lieux sacrés y sur le 
somniet des Karns; on offrait de grands sacri- 
fices à lastre resplendissant qui répandait alors 
plus d'éc^t et de chaleur ; on implorait les in- 
fluencées bien&isantes du ciel sur les champs; 
5** le premier novembre , on remerciait la 
divinité des saisons favorables et des fruits de 
la terre. A ces deux dernières époques , on 
forçait le peuple à payer les redevances ain 
nuellês'dues aux ministres de la religion. Il y 
avait en outre les fêtes mensuaires qui se céléi 
braient le sixième jour de chaque lune j pre- 
mier jour de chacun des mois de Tannée (a) , 
strivant la manière de compter des Keltes* On 
croit encore qu'ils offraient chaque jour des 
sacrifices ^ et pratiquaient des rîtes religieux à 
lôidi et à minuit^ heures, auxquelles les dieux 
visitaient leurs bois sacrés^ suivant la croyance 
du temps. Vraisemblablement on rendait à 
midi des hommages au soleil et aux dieux ce- 



(i) Le mois de mai s'appelait tri^miîhhi , trois fols du 
lait. 

(3) Au premier quartier de la lune , ou le septième joor^ 
le lever de cet astre ëtâ^nt plus facile à observer ce jour-là 
qu'à la nëomëiiie, suivant Court de Gebelia. ( Hist* du 
Calend. , p. «T^. ) 

TOM. I. l3 
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traves (i). On connaît un temple de même 
nature et trè&-bien conservé à Stone-Henge, 
dans la plaine de Salisbury, en Angleterre : 
les deux qui existent en Poitou nous eussent 
probabj^ement présenté, comme ce dernier, 
la forpie circulaire , ou à peu près, si Ion 
n'eût pas détruit une partie de leurs murs 
d'enceinte. Ils devaient être consacrés à.u dieu 
soleil ; il est même permis de croire que leur 
ancien circuit renfermait en. outre , vu reten- 
due de3 ruines actuelles , un autre temple en 

rhonneur de la lune : car la forme de ceux 

« 

élevés- à cette grande divinité druidique était 
semblable à celle des temples du soleil ^ et ils 
leur étaient ordinairement contigus. Ce qui 
persuade encore que ce grand flambeau de la 
nature était particulièrement honoré près d'A« 
vrillé et à Bel-fau, dit Bel-foye, c'est que la 
première partie du noxa de cette dernière loca- 
lité > Belj est une des dénominations qui ^ dans 
la langue des anciens Bretons^ et dans celle de 
bien d autres peuples, exprimaient la nature et 
les- propriétés de cette source féconde de la 
lumière et de la chaleur (2). Bel-fau peut 

(1) Note XXXI. 

(2) Fide Rob. Henr. , Hisi, dfAnglet. , t. i , 1. i , ch. n , 
0ect. I , p. 110 de la tiad. franc. 
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donc'^^^ttMduîre pài* hôis^ de' hêtre bonsitcfé 

auiùléil^ niotà tAôl, hêtre dUsdlèiL'Leiénij^ 

pie ipiiy ëtîâit sS?tué, cJU t>ltitât son Inifr aieiii^ 

ceinte, s4tend jusque sfur té tef HtoiVe dfe fa 

commune actuelle deLiàigUés'; Fés pierres' qtiî 

le côiripo^a'ietf t dîfieréhcîwiMafalemènty ^olir 

la posé ^t poftr la coàpé , dé cdlês d' AVrillë' i 

du teste > teurs ruines iéltfluelles soilt é^Xértiéhi 

curieuses et' tetéreâëai^^ {x)z J'ai terhôct^mè 

sur cette première localité un bloc dépterrc 

brute de^uararnle-fSe pt ffi'c^S'decirébriffirtErrtèe , 

posée en areKitrare sù^ des 'pUiéA^'ifeVf dë-^ 

gtJ^ssiftj- ii vingt pas éft^îréri^*' cétt^^rfemlSï^é 

on TÎDit «rte secî)nde ifiâsàë krtifè dfe cîkq^fift* 

pieds db€â«tîOi)Lfér€néëV>iéliVek»séè swi le ^rii: 

Eti exàïA&iaût le tei^itein, ob'en (Ji^titt^tté 

un a56€»^ p^'&é nombi^ d'autres ehfbtiiè'^' Il 

deiÀi-' SuiîWtil! TMbaMéatt'T^}, oh ftt^cèéU^, 

ctt 177^, sous une d!e *ées pterrésyâ *!a îpro- 

fSfiMAdeur de quatre piedi;;p»vetiu'à'd*uï^âtt^ 

desdOtiîâi éte sol, ôtt reconnut- qiie Ks? divërsèl 

eotfcliîe^^îlê tërte tilWaîent ëprbtfVë^l^ctitt 

Bft^timge^J Ce^^i porta à ëroirë que'lë'tetïtni 

n'}d?^it jsÈttiah été ouvert. CeiafsupéH'èfér^,* ^A 



(1) Voyez raUas.- " ' "; ' •'^; '^' 

(a) -r^i/^^. de l'kisi. <ië Poit,, t. iT, |i. t*-' ' ' 
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contraire ^ était dans un ëtat de bouleverse- 
ment qui prouvait la vérité de la tradition 
du pays, portant que vingt ans environ au- 
paravant, un religieux (i) avait dirigé des 
fouilles sur ce même emplacement, fouilles 
qui conséquemment furent assez, superficiel- 
le3. D après tout ce que nous venons de- dire, 
on doit, placer les ruines des monumçns d'A- 
vrillé et deBel-^au dans la classe des Thèmes 
célestes. 

Les mansiones. doBt j*ai relaté dans mon 
Introduction (2) le ^gisement et les. distances 
respectivesiles unes à Fégard des autres^ ont 
toutes donné naissance à des bourgs ou c]ie& 
lieux de concentration de population , à 
Texception 4^ JFines y sur la oyoie du Vieux-- 
Poitiers à jirgenton^ dont TeiiiplaceQient po- 
sitif n çs^ p^ encore reconnu d une manière 
irrécusaHc. U nous reste seulement à éclair- 
cir de nouveau quelques prétendues difficul- 
tés rés^tant d'un passage des Chroniques de 
Saint^Benis , d après lequel il semblerait que 
la positio|i actuelle de Poitiers ne serait point 
celle primitive de cette ville sous le gouver-* 



(1) Probablement Dom Fonteneau. • 
(a) De VAnc, Poitou^ ch, ii en eu^^^r 



LiV; t, CH. m. 199 

neinent romain. Voyons d'abord ce passage 

dans son entier, a II prenoit et tolloit (Dago- 

n) bert L) aus ^Églises de France pour ochoi^ 

» son: de TÉglise saint Denis noblement aour- 

» »er et enrichir (car ce fu tous-jours s'es*. 

y> tude.eics'eiitencion)^ il prist uries portes de 

» cnfivre en rÉglise saint Illairedjé* Poitiers 

lù mèult belles et moûlt riches y, si les fîst me* 

K) tre^esn mer (1) etiamener par > le fleuve de 

i> Saine jusqaes.à saktt Denis. Mes tandiz 

t^ comme ils l^;aménoient parmer^ Ftine 

DdC^oubide deuz^ né x>nques pûî^ne fut yeiie. 

»' Lari»isûn,pourquoiîldespoilla;i^mssi TÉglise 

«li'mibn&çigneur saint Jllaire; si fu pour ce.qùi^ 

j^itiiis^uéns quLàdoncestoit^ etfUcitaieh de 

wisL Tille.se. rebellèrent contre lui : et liRois 

m irint4contreii«ulz:ii grant ost^ et.destruit 

}» toute la' contrée par £eu et par occision/ 

mf» icar ceulz. qui se. deffendoient occioit ^ et le& 

îi ' autres* méttoit-ren em prison^ la cite de»* 

»' trait toute ^ et craVenta les murs et. les fojS- 

» teresses jusqaes ea'terre : et sicomme aucuiï 

» TUeuUent dire , il la fist arer a charue , et 

» sçmeiT; de sel , pour senefier qu'elle fut ga:^- 

)i tée à touz jours\knés^ et ^ue jamais ni^eust 



(0 Note xxxTi. 
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3) edeiices , et encore apeit que ce fusk ^erir 
i> tez. Car la citez ne siet pas là ou elle sîst 
» premiers y si comme len puet yeoir par les 
» anciennes ruines; si ^)ele on encore, jus» 
» ques argoardhui ce leu le vieuz Poitiers. 
i> Quant .li Roiz ot ce fait , il àla eâ TÊglise 
» saint Iliaii^e, le cors saint prist par gvant 
D derocbn , uns fons de mai4>pe p6rpiiîre> 
^ un aigle de^ corrre de V^y^ de saint Êhiy ; 
» et fiftt tout aportér ém/' l'Église sidnt 
»' Denis, etc.. (i). i»^ Il -parait eyidemment 
que les Chroniques de^ Smnt^DemS'^^MiA 
quune simple traductioii d^rivatins-qui^^m 
Talent bien antérieurement^ à Tépoqùe àï(la« 
quelle cette traduction a. été fiûte. 0n;B6/peut 
guère la placer ayant Tan 13^4-: le premier 
auteur traduit est Âimoiny mais non^péafTOn 
ouvrage complet; on s'esi| arrêté à \sl seizième 
année du règne de Ghludwtg..Iib^. c'«st-à-*dtre 
en 655. U e^ à remarquer qu'Aîmoia^setait 
absolument sur cette prétendue transLatian/de 
Poitiers : après Aimoin Tiennent les Gesissde 
Dagoberty les Gestes des rois de France ^ lertroi'* 
sième continuateur de Fredegaire et qu^ques 
I autres chroniqueurs; puis le qui(trième ootitif 
I '■ -^-- 

! (1) Càran» de Saint-Denis ^ 1. v, ch. xi. 

I 



t 
4 ^ 
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nuateur^ les jiimak^ dEginhard^ etc. (i). 

Nul: témoignage (^rt»u ne.irësulte donc de 

rautorité historique que Toii Tcmdrait inyo^ 

qner : le compîlateér lui*- même, semble ei» 

couYeiiir ouTertement^ en ae. servant .de ces 

^tpressiom iragujes t M' comme ouaun^vueiAM 

eni>dùre..Ji€& îsà\& positiÊ-diétiniiBenl d'ailleurs 

la/v;éracité de tout ce récit, quand/ on lattri- 

bviBrait même à im contemporam; le Ykiix- 

Poitiers existait encore en 743^ puisque Car** 

: loman et Pépin s'y partagèrent le royaumexles 

Francs^ Cette mansio était mèraz- vjàr-pfilais 

i rpjrtd sous KarFe-^le^Chauve : mms avonsiom 

âspfôme de ce prince' donnée da^seette lôca?- 

; lité. lies bâtimens existaieiit donc encore en 

: jtd» 8499 époque "à laquelle le niDnarqu«>ji 

sgournàk : comment croire alors à âa ruinb 

totale sous Bagobert I ! Quant au nona^ qui lui 

i fût imposé'deYieux^Poitiers^ il e^ dffîcilelide 

décojrmû ks c'irbonstiMiieib quiry^ 

Ueu; sonanciènnedénominâtimi ètait;commb 

nous Talons vu^ Fiftes, mot qui ifidique. la 

frontière d'un peuple. Cette distinction était 

désormais inutile : la localité fut-elle appelée 



(i) Kide Bouq. , t. m , Chron. de Sai/ilrJ?enis,f Avertis. , 
p. i4^et5uiv. 
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Vieux-Poîtièrs , parce que ses constructions 
étant plus anciennes que celles de la capitale 
qui portait le même nom (i)^ et parce que les 
étaUissemens civils de la province et ceux 
ecclésiastiques se trouvant sdors dans cette 
dernière^ on aura conclu légèrement. qu^ils y 
avaient été transportés plus récemment y soit 
par raison de convenance : résultant d'une 
position plus . centrale 9 60xt par tout aiitre 
motif inconnu! Toutes ces: conjectures ne 
peuvent en aucune . manière.^ je . ne dirai 
pas justifier, mais' rendre «vraisemblable et 
probable le récit plus qu'é^voque du com- 
pilateur moderne qui rédigea les première 
Chroniques de Sainl'-Dènis. On ne doit pas 
ajouter plus- de confiance k ce quil rapporte 
de' Tenlèvement fait par Dagobert..!. des 
portes de leglise de Saint-Hilaire ::Aimoiii, 
qui nous a transmis cette-particularité > ii'fn 
parlé que co^me d'une tradif ion apocryphe j 
d un. ditrùn incertain par sa nature (s). 
J'ai dit ailleurs (3) que j'indiquerais une 



(i) Non pas toutes, mais beulement les mura de l'ea- 
ceinte, 
(a) Appendice , n» m. 
5} De 2^ Ane. Foiiou , p. aog , note i . 
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autre localité qui me paraissait bien mieux con^ 
venir au Secorpartus que celle des Sables-d'O- 
lonne^ désignée par d'Anyille. En effets la «ade 
de ce nom est d'un abord tellement dxfficul-^ 
tueux y faute de pouvoir Suffisamment récoiiH 
naître son elitrée en ' tout temps ; ■ et dà cote 
extrêmement plate qui la borde est , par bette 
circonàteiicé .même , tellement dangereuse , 
cpie de] nos jfoars on s^est ' yu forcé y pour^ la 
sûreté des navigateurs ^ d'élever une itour 
cTordre, pu phare ^(r)^ au sommet duquel' bu. 
tient un fmàl allumé. On dniï Hen supposer 
que y sous la domination^romçtine y époque. àilsH 
quelle Vàrt de : la navigatibn était en- quelque 
sorte dans son enfance^ le Secor portttàLSXSÙiéXé. 
bâti sur un ; emplacement dont la recontiais*» 
sancé était facile^ et Fabol^d commoda.iL indi-: 
cation donnée par Ptolomée est^'iil £eku%'eli 
convenir^ assez vague:par .élle:-mêmd^ aussi 
d'Ariviûé , doint lexoup.d'œil était si exercé dt 
si'sùr géhérdbemént, na-t^il proposé ^.comBHl 
on Ta <Kt;.iqiHime conjecture, et la d;ésïg«^9r* 
tien au-deljk^; diïL PrornoH0rium PictonunhjVi!?^ 






« . • • > ' • ■ 1 , 

(i) Les pliarês étaient trés-ancîennemènt connus j on en 
remarquait dans tous les ports de la Grèce. F'ide Pi lise. 
I?icf, antiq* , verbo Phari, 
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pas paru à ce Bi^viiiit géographe teUemrent pré- 
cise^ quil ne pilt contradictoîremeis.t indi- 
(|ii€u: la rade dés S&bles-d'OIoime; Gepeadant 
o&.traÛTe plusteisds aiKtres positions le long de 
la .cote jusqu'à leiKiboucluire tde ia lioice ; il 
iniïpoEte de les reconnaitre. ayaM.de fixer son 
e)f)imon. i ... 

I"^ La baie de BoAug-Neu£. Est piaçeat. iSé^^or 
partus sur cet empllKcémeat^ o«( esti parfaîte* 
ment d accord avéo I^telonDée : tontes les don- 
nées de^ ce géographe sont exactcis , puisque le 
local est immédiatement enh-decà dil L'emlKm- 
ehure;de la L^re^ eorsalyant la coté fl^uitani- 
qne^du;sud^ au novd'jraû^-dslàulelas riri^e de 
la'CHûarexiteet an Frxammtammi Jiùiionëê^^ 
peinte de TAigtiilloni^. seul pif omonteire qui se 
tffbinre le long de eette jnéme coté'âqtntaiiiqne. 
Bourg^Neuf e&t^itoésûrretemtpiyedes Xemo- 
viaes jÉmtorieani, loutpcàBi de remjioueiuure 
de la Loire ^ flkmye ^r leijuèt û se^^fiiisaît un 
CMonerce cqasidéraUe{i)4:ije'Miiidie,3iCMu^^ 
Nên^ indi^ue^ à^lsk vétiléy %m ^WSm&mmi 
iMderne ; mais ce ^it par lui-^nièilie «le dé* 
Jtruicait pas le mérite, de l'opinion, proposée; 
il demeurerait seulement avéré qu'on aurait 



g" î y- - *-"' 



(•) ride de Yj/ic. PoU,, p. a3. 
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onstruit lancten Secor portas plus arant 
ans les terres^ sur an emplacement àxffé^ 
rent de celui sur lequel ii gisait primitive- 
ment. Cette reconstruction pourrait être 
motivée par la considération puissante qu^ ce 
port ne présentait plug^ comme primitive*^ 
naent^ les mêmes facilités d abordage^ soit 
par suite de quelques attérissemens nou<- 
veaux^ soit par la circonstance inopinée de quel- 
ques secousses de tremblémens de terre prc^ 
duits par une éruption quelconque de volcans 
' sous-marins^ dont on ne peut nier raisonna- 
blement l'existence quand on considère la 
' position des îles de Her-Moutier, d'Yeuj de 
Rë, et autres qui n'ont été très-probablement 
détachées du continent que par un déchire-* 
ment opéré par la puissance de volcans dont 
i le foyer fut et est peut - être encore dans le 
Pertuis Breton ; soit enfin par quelque autre 
cause dont l'histoire ne nous a point conserve 
le souvenir. Mais Roche-Bonnet et Longeterre 
devaient rendre anciennement^ comme de nos 
jours, l'entrée du prétendu Secor portas diffi- 
cile et dangereuse , notamment dans les gros 
temps, en le fixant dans les environs de 
Bourg-Neuf. 

IP La baie de ce nom offre un autre point 
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encore plus rapproché de lemboiichure de la 
Loire, c'est Pomîc : sa.rade intérieuite offre un 
degré' de protection et de sûreté que Bourg- 
Neuf est loin de présenter, et son abord n'ex- 
pose point aux mêmes dangers* Ceux qui se 
prononceraient en faveur de cette seconde po- 
sition du Secor portas à Pornic, ne seraient 
point également en contradiction avec le té- 
moignage de Plolomée; et l'on doit croire que 
ce géographe travailla d'après des documens 
certains, et qu'il ne fixa point au hasard une 
position dont il était facile de vérifier jour- 

. nellement l'exactitude, puisqu'il n'y avait, à 
ce qu'il parait, que ce seul port habituellement 
fréquenté sur toute la côte de Poitou. Pornic 
^st situé dans un pays qu'occupait un peuple 
industrieux ; il n'était éloigné que de douze 
lieues environ de sa capitale , qui devait être 
le centre des affaires commerciales, comme 

' Nantes, qui se trouve en face de Rezé, l'ancien 
RatiaHum^ Test encore aujourd'hui de toute 
cette partie de la côte de l'ancien Poitou sous 
les Romains j enfin^ Pornic avait la plus grande 
facilité pour communiquer par eau, sans inter- 
ruption , avec cette même capitale Ratiastum. 
111° Reste une troisième opinion qui, quoi- 
qu'on s'écartant du texte de Ptolomée, réunit 
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néanmoins des degrés de probabilité, d'autant 
plus grands^ qu'elle peut s'étayer de l'existence 
de certains monumens qui paraissent apparte- 
nir à des constructions de fabrique romaine : 
je veux parler de Maillé^ ancien port au con- 
fluent deTAutisse dans la Sèvre-Niortaîse^ au- 
jourd'hui très-généralement ignoré^ mais dont 
la connaissance fut encore familière aux Nor- 
mans dans le neuvième siècle. Nous verrons 
que ces hordes barbares n'opérèrent leurs des* 
centes sur les côtes de Poitou que sur deux 
points y ou par l'embouchure de la Loire , ou 
dans les environs de Saint-Michel-en-l'Herm 
ou de Maillesais : or y c'est précisément entre 
ces <leux dernières localités qu'est située celle 
de Maillé. On trouve dans cette petite étendue 
de côte des points faciles de reconnaissance de 
son port : la pointe de l'Aiguillon y PromoTir 
iorium Pictonuniy d'un côté ; de l'autre ^ pres- 
qu'en face de ce même promontoire^ l'embour 
chure de la Sèvre-Niortaise, rivière qu'il fal- 
lait remonter l'espace de huit lieues environ. 
Dom Fonteneau nous apprend que de son 
temps ^ c'est-à-Klire dans la seconde moitié du 
dix-huitième siècle y on découvrit à Maillé 
deux canaux^ dont un venant de Vix était 
bâti en pierres de taille et revêtu intérieure- 
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ment d*uvi dûment parfaitement uni et faten in- 
tact. Il est à regretter sans doute que ce lal>o- 
rieux bénédictin ne nous en ait pas laisse une 
description plus exacte et plus complète : néan- 
moins, à la simple inspection du local ^ il est 
permis de juger que ce canal n était qu'un 
aqueduc qui amenait des eaux potables pour 
Tusage journalier de la vie et les besoins des 
bâtimens ; que le ciment dont il était revêtu 
n'était qu'un terris de la même nature que 
celui employé ordinairement dans cette sorte 
de construction, et que l'on remarque encore 
aujourd'hui plus ou moins intact dans les con- 
duits qm aboutissaient aux Thermes de Poi- 
tiers, sur la place Royale actuelle de cette 
ville. U n^est pas facile dé se faire maintenant 
une idée précise de l'ancien état du poiH: de 
iMaillé sous le gouvernement romain ; le faciès 
du terrain a dû certainement ^prouver de 
grands et notables changemens par suite des 
ouvrages qui ont été pratiqués sur cette cote, 
coupée aujourd'hui par differens canafux, pour 
en dessécher le sol, qui primâtivement n^eteit 
que des laissa couvertes par la mer au moins 
pendant le fiux ou la marée montante. La 
Sèvre-Niortaîse coulait, on n'en saurait dou- 
ter, à travers ces marais, et confondait ses 
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eatix avec celles des flaques que l'on y remar*^ 
quait continuellement : circonstance qui pou- 
vait donner au lit de cette rivière, creusé dans 
la vase, une plus grande largeur que celle 
qu'il comporte de nos jours. Dans tous les cas, 
il me semble que l'arrivage à Maillé ne pou- 
vait guère avoir lieu que lorsque la marée était 
hatite; car le volume actuel des eaux de la 
Sèvre ne permet la navigation qu'à des bar- 
ques du port de quinze à vingt tonneaux au 
plus, charge bien peu considérable pour des 
bâtimens de commerce. Il fallait donc opérer 
le déckargement de la cargaison, pour la 
transporter ensuite partiellement à Maillé , et 
laisser ces bâtimens sur leur lest à l'ancre 
dans la rade de l'Aiguillon, d'ailleurs assez 
vaste et abritée intérieurement par l'île de la 
Dive , et par deux autres plus petites qui se 
trouvent au fond de cette rade : opération qui 
entraînait forcément des dépenses et des re- 
tards quelquefois funestes au négociant, Uest 
possible cependant que telle fût alors la mar»- 
che que l'on suivait ; nous ne pouvons former 
que des conjectures vagues à ce sujet. Ce qu'il 
y a de bien avéré , c'est que dans plusieurs 
titres du douzième siècle recueillis par Dom 
Fonteneau , il est parlé de ce port de Maillé , 
TOitf. I. 14 
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et qu'on y opérait encore à cette époque deè 
chargemens de sel , dont il s'y faisait un grand 
commerce. D'après ces divers fcnseignemens, 
qui tendent à prouver l'existence d'un antique 
établissement commercial, j'incline, quoiqu'en 
opposition avec les documens fournis par Pto- 
lomée , à fixer par préférence l'emplacement 
du Secor portas sur celui actuel de Maillé ^ 
quoiqu'on puisse objecter cependant, avec rai- 
son, que les nombreuses sinuosités de la Sèvre 
dussent entraver singulièrement la navigation; 
que les jigësinates Cambolectri , dans le ter- 
ritoire desquels on le place , n'étaient qu'un 
peuple brut et misérable , particulièrement 
occupé de la pêche , du produit de laq[uelle il 
faisait sa nourriture habituelle , genre de vie 
commun à ses descendans ; à qui d'ailleurs le 
génie du commerce était entièrement ëtran-^ 
ger, et qui se trouvait enfin privé de moyens 
faciles de communication , par le défaut de 
chemins praticables dans toutes les saisons de 
l'année. 

liusignan ( i ) doit avoir été dans l'origine une 



(i) La première syllabe Lu radique le voîsîoage des eaux : 
la petite rivière de Yonne coule en efietcpresque sous ses 
murs. 
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"Villa (i). Son ancien château (2) avait été bâti^ 
suivant la tradition , par M elusine , ou Merlu- 
sine^ personnage fabuleux (5)^ qui avait le 
pouvoir de se métamorphoser sous la figure 
d'un monstre moitié femme et moitié serpent. 
Dans le Poitou y on appelle Merlusine toutes les 
ruines quelconcpes d une construction incon- 
testablement romaine : or^ puisque Merlusine 
€st la fondatrice de Lusignan y il est hors de 
doute que ce château^ du moins en partie y 
remonte à Tépoque de la domination des em- 
pereurs romains dans la Gaule. Il n'est plus 
possible de constater aujourd'hui à son égard 
la véracité du dicton populaire j mais , puisqu'il 
se trouve également fondé et exact vis-à-vis 
d'autres constructions^ telles que TAmphithéâ-* 
tre^ lés Aqueducs^ etc. ^ il ne peut raisonna- 
blement y avoir lieu de tirer une induction 
contraire. 

Ce ne sont là^ au surplus^ que des conjec- 
tures particulières sur la construction première 
du château de cette petite ville , dont la chro^ 
ni que de Maillesais attribue la fondation à Hu*^ 



(i) Note XXXIII. 
(9) Note xxxiv. 
(3) Note XXXV. 
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gues-le4]iher (i)^ qui yiyait vers le commen- 
cement du dixième siècle. Il faut remonter à 
une époque bien plus reculée , pour découvrir 
une vérité historique qui me parait ici très- 
peu altérée : le mot Melusine est une légère 
corruption du véritable nom ; il faut lire ^ sui- 
vant nous , Mer lusine , comme le prononce le 
peuple , c'est-à-dire mère de Lusignan. La 
figure sous laquelle cette Mer lusine a le pou- 
voir de se métamorphoser , indique évidem- 
ment l'origine de cette maison^ et nous ne 
craindrons pas de dire qu elle reconnaissait 
pour son chef quelque descendant illustre des 
Teifales qui s'établirent en Poitou. Voici les 
raisons sur lesquelles nous appuyons cette opi- 
nion : nous avons vu que les Teifales^ qui com- 
posaient primitivement l'ancienne légion au 
service de l'empire romain y dont les quartiers 
furent fixés à Poitiers , étaient une tribu 
Gothe (2), descendue^ par conséquent, d'un 
de ces peuples du Nord que les anciens con- 
fondaient sous le nom général de nations Scy- 
thiques. Or ces nations Scythiques se disaient 
issues d'une fille qui accoucha , par un pro- 



(«) Chronj MalleaCy loc. dici.,^, ao6. 

(a)* Vide Ve l'Jncien Poiu , p. 96 , notes i et n^ 
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dige , d'un enfant appelé Scjtha , suivant Dio- 
dore de Sicile ^ dont le témoignage s'accorde 
avec celui d'Hérodote sur la figure monstrueuse 
attribuée à cette fille , dont le corps depuis le 
bas de la poitrine ressemblait à celui d'un ser- 
pent (i). Voilà précisément le type originel de 
cette M er'lusine , dont on voyait la représen- 
tation sur le haut du cimier des armes de l'an- 
cienne famille de Lusignan y comme une preu- 
ve^ ou du moins un indice de la haute anti- 
quité qu'elle s'attribuait. Ce n'est donc au fond 
qu'une allégorie commémorative de Torigine 
de cette maison ; aussi la tradition populaire 
ajoute-t-elle que ^ lors du décès d'un Lusignan^ 
Mer'lusine faisait entendre ses cris de douleur 
pendant trois jours sur la plus haute tour du 
château. Le sens, ignoré jusqu'ici, de ces pré- 
tendus contes puérils , n'était pas cependant 
fort difficile à pénétrer à l'aide de quelques re- 
cherches. Je suis persuadé que , si un savant 
versé dans la connaissance de l'histoire rou- 
lait se donner la peine d'étudier le blason , 
il pourrait faire quelques décoruvertes sur- 
prenantes sur les origines de certaines maisons 



■«»-#■ 



(i) Vide de Pauw. , Rech, philos, sur les Egyptiens et 
les Chinois f tom. ii^ p. 179, 180 ^ édit. -d'Amsterdam et de 
Leyde , 1773. 
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anciennes de France ; car il me semble qu'où 
a avancé d'une manière trop générale, et trop 
légèrement peut - être , que les armoiries 
étaient purement arbitraires, et sans impor- 
tance aucune dans Fétude de nos antiquités. 

Récapitulons maintenant les diverses loca- 
lités du Poitou , historiquemçnt connues de- 
puis la conquête romaine^ jusqu à Fan 65o de 
notre ère : c'est ici surtout que Ton peut re- 
marquer combien l'ancienne géographie de la 
province nous est incomplètement connue; 
il ne nous est permis d'énoncer que les loca- 
lités suivantes : 

I. Toutes celles où Ton rencontre des Dol- 
men, Menhir, et autres monumens de la reli- 
gion druidique. 

IL Poitiers , chef-lieu de cité keltique (i). 
Nous donnerons, dans notre Atlas, plusieurs 
monumens antiques qui appartiennent à cette 
ville : 1^ deux vues de l'Amphithéâtre romain; 
2** une vue des ruines de l'aquéduc qui y con- 
duisait des eaux ; S"" plusieui^s inscriptions et 
fragments d'ipscriptions : une d'elles est assez 
remarquable, en ce qu'une partie des caracr 
tères employés paraissent être ceux en usage 



(i) De l'Ancien Poiiou, p. i45 et suiv. 
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pour récriture cureiTC. Une autre inscription 
justifiera ce que nous avions avancé j que le 
monument sépulcral de Cluarenitle (i)deTaît 
être sur un emplacement ea dehors de Ten- 
ceinte del'ancienne ville romaine. Nous voyons 
en effet par cette inscription , qui existait en- 
core en 1747 aux environs de l'église Saint- 
Jean ( tombeau de CLuareniUe ), que L. Caa- 
cilius Atarînus et F. Gœcilius , son ûls , inhumé 
dans cet endroit , firent construire à leurs frais 
le chemin qui de ce quartier de Poitiers con- 
duisait euix jeux, c'est-à-dire à l'Amphithéâ- 
tre. 4° Nous donnerons enfin deux vues du 
Minsaoj tel qu'il existait avant que sa table 
fût brisée en deux parties, et dan^ son état 
actuel (3). 

m. Avrillé. Fort de l'autorité- de d'Auville, 
j'avais considéré Azenais , ou Azenay (5) , 
comme un chef-lieu de cité keltique ; mais 
une bulle de Gelase II, datée de Marseille, le 
35 octobre II 19, indiction 3ui (4), me.por 
à croire qu'A vrillé était, bien plus vraisen 

(1) De l'Ancien Poitou, p. 3io. 
(ï) Voyez l'Atlas , et De l'Ane. Poitou ,'p. iSÎ , note 
(3) De l'Ane. Poitou, p. 78. 

(1) 1118, suivant iiotre manière de compter : ce pape si 
Iç calcul Pisan, 
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blabiement y la capitale des jigesinates Ccmy- 
bolectri, tonjeclure qui se fortifie d'ailleurs 
par son voisinage des ruines du Kam du 
Thème céleste que l'on y remarque encore. 
Cette bulle , adressée à Raoul , abbé de Noaîllé, 
etconfirmative des possessions deée monastère, 
porte : Ecclesiam de jépriliàco cwn duobus mo- 
lendinis juxta eamdem Cisntatem , cum hortis 
et cœteris appenditiis suis (i). Quoique Ton 
puisse croire que le mot civitas ne signifie pas 
précisément ici cité y une société d'hommes 
vivant dans un même pays, on ne saurait 
néanmoins disconvenir qu il ne peut désigner 
qu'un chef-lieu d'établissement politique , la 
capitale d'un peuple : ce n'est que bien posté- 
rieurement au douzième siècle que l'expression 
civitas fiit employée pour signifier toute ville 
quelconque , et devint alors synonyme êi'op^ 
piduniy urbs. 

IV. Tififauge, chef-lieu de population an- 
ciennement militaire (2). 

V. Rezé, chef-lieu de'c/fe'(5). 

VI. Le Vieux-Poitiers , ou Fines (4). Nous 

(1) MS. de Fonten. 

(a) De VAnc» Poitou , p. 96 et suiv. 

(3) Ihid, , p. soa et snîv. 

(4) Ibid^j p. i3q el soiv. 
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piil>lierons dans notre Atlas , i * quatre vues 
de ses ruines , telles qu'elles subsistaient en- 
core en 1 795 , époque à laquelle elles furent 
totalement détruites par un barbare acquéreur 
du. local j 2* le dessin d'une pierre qui y fut 
trouvée ; 3° l'inscription inédite d'une colonne 
leugaire qui existait sur ta voie romaine qui 
conduisait de Fines à Argenton. Cette colonne, 
postérieurement creusée en sarcophage , fut 
découverte , il y a environ quinze ans ^ dans 
la plaine de Civaux y ancien local affecté aux 
inhumations publiques. M. de Montbron, qui 
passait dans cette commune à une époque où 
Von y faisait des fouilles, acheta cette an- 
cienne colonne , ainsi que plusieurs tombeaux 
et couvertures de tombeaux , dans l'un des*- 
quels on avait pratiqué une excavation ar- 
rondie pour remplacement de la tête, et deux 
coussinets dans les angles. Ces objets se voient 
aujourd'hui^ à Scorbé-Clervaut , chez M. de 
Montbron , qui les destinait à la décoration 
d'un jardin anglais resté sans exécution , ainsi 
qu'un fût de colonne de quatre pieds six pouces 
de longueur , qui avait également été creusé 
pour servir de sarcophage. L'inscription de la 
colonne leugaire nous apprend qu'elle avait 
été primitivement placée à onze lieues gau- 
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loises de Poitiers , et à dix du Vieux-Foitiers , 
Fines , et conséquemment au nord de. Chau- 
vigny , à lendroit où s'embranchait dans le 
chemin militaire qui conduisait à Argenton y 
la route TÎcinale qui du Vieux-Poitiers tendait 
à Poitiers. 

VIL Rom, ancienne Mansio (i). 

VIII. Briou, ancienne ilifa/ww) (2). 

IX. Aunai y ancienne Mansio (3). Dom 
Fonteneau avait trouvé à quelques pas de l'é- 
glise du prieuré de cette commune , près l'em- 
placement de la MansiOy une pierre tumulaire 
de deux pieds six pouces de largeur, rompue 
en diagonale dans une longueur d'environ 
trois pieds : nous en donnerons dans l'Atlas la 
figure et l'inscription. M. l'abbé Mery pu- 
blia dans les Affiches de Poitou de lySS, n*** 4 
et suivans y deux autres inscriptions que nous 
rapporterons d'après lui. Nous devons observer 
cependant que, malgré toutes les recherches 
que l'on a pu faire sur les lieux ^ on n'a pu dé- 
couvrir les originaux (4). La première inscrip- 

(1) De l'Ane. Poitou ^ p. 16 a et suiv. 
(a) Ibid. , p. i65 et sûiv. 

(3) Ibid.y p. 167 et suiv. 

(4) Quelques personnes m'assurent que Tabbé Mery de'* 
mentit la prétendue découverte qu'on lui attribuait. 



/ 



lit; I, CH. m. a 19 

tion était gratëe sur un petit autel à quatre 
ÊLces^ élevé' de trois pieds sur un socle ^ et se 
lisait sur une des faces ; la seconde inscription 
était gravée sur une Mensa ou table de pierre. 

X. Segora, an Segnec? ancienne Mansio (i). 

XI. Diaimàn , Saint-Georges-de-Montaigu , 
an Mansio (2) ? 

XII. Secor portas y an Maillé (5)? 

XIII. An Claire j . .^ 

XIV. .^nVerruye j ^^^' 

XV. Ligugé (5). 

XVI. Lusignan. 

XVII. Ghampagné-Saint-Hilaire. Une charte 
de Guillaume 11^ dit Adelelme^ évêque de 
Poitiers, datée du i*' juillet 1129, nous ap-: 
prend que Ghludwig avait fs^it don à Téglise; 
de Saint-Hilaire du domaine entier de Cham- 
pagne j ainsi que lé témoignait le diplôme de 
ce prince, que l'on conservait encore (6). 



(1) Note XXXVI. 

(2) De l*Anc, Poitou ^ p. 196 et suiy. 
(5) Ci-dessus , p. ao5 et suiv. 

(4) Vide la note xviu. 

(5) Ci-dessus y p. iSy et suiv. 

(6) MS. de FoDten. Le, chartrier et la bibliothèque ji|lus 
particulièrement de Saint-Hilaire furent dilapidés et d^- 
perses par les Reformés , en 1663. 
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XVIII. Comblé (i). 

XIX. Notre-Dame-de-Hautbois^ dite 
Pezaine (2). 

XX. Milon (3). 

XXI. Celle-l'évêcaut (4). 

XXII. Cariacwn, an Carières (5)? 

XXIII. MeUe (6). 

XXIV. Mont-glonne (7). 

XXV. Brion. dans Pa3rré (8). 

XXVI. Chaunay 

XXVII. Chatel-acher . . . 

XXVIII. Javarçay ^ ^^^* 

XXIX. Maire-Févêcaut 

XXX. Bricca^ bourg dans le pays d'Her- 
bauge^ mentionne' par Grégoire de Tours (10)^ 
position inconnue. 



(1) Appendice 9 no ii , décembre , le i , sainte Flo- 
rence. 

(a) Ibid. , juin , le 95 , sainte Pezaine ; jan^er , le 7 , 
sainte Vierge. 

(3) Ci-dessus, p, i4a. 

(4) Ci-dessus , p. 67 et i46 

(5) Ci-dessus, p. i35. 

(6) Ci-dessus, p. 128. 

(7) Ci-dessus, p. i45. 

(8) Ibid,, p. i45. 

(9) Ibid.^ p. i46. 

(10) De Glon Martyr. , 1. i , ch. xc. 
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XXXI. Boëmé^ canton de Bressuire , relaté 
dans les Litanies du diocèse de Poitiers (i). 

XXXII. Saint-Jouin^ sumomihé de Mar-* 
nés (2). 

XXXIII. Marnes 1 

XXXIV. Estivaux j ^ ^' 

XXXV. L'ile d'Yeu (4). 
IJLXXVI. Vertou (5). 

XXXVII. Parci 

XXXVIII. Monbac , 

XXXIX. PateUières ^ ^^' 
XL. AngUères 
XLI. Vaux. 
XLII. Ingrande 
XLIII. Ântran . . . 
XLIV. Cenon ' ^^J- 
XLV. Jauay 
XLVI. Voultegon-les-Dorides (8). 



(1) Append.. , ii<* ii. 

(2) Ci-dessus , p. i44. 

(3) Ibid. , p. i44. 

(4) Appcnd. , n° Il , vîe de saint Amand. 

(5) Ci-dessus , p. 171 et suiv. 

(6) Ibid, , p. 173. Tous ces noms me paraissent avoir été 
corrompus par D. Bouquet; Monbac est bien certainement 
Moussais , surnommée la Bataille. 

{7) De l'Ane, PoiioUy p. i38 et suiv. 

(8) Ibid., p. 586, en note. 
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XLVII. Antigny 1 

XLVIIL Seaux [ (i). 

XLIX. Mont-Saint-Savin ) 

L. Thenezay (2). 

LI. Liaigues^ à Raison de ses nombreux mo- 
humens qui paraissent avoir appartenu à Fen- 
ceinte d'un Kam, et semblent n'être qu'une 
continuité de ceux de Belfau (5J. 

LU. Givaux^ que nous persistons à considérer 
comme Culina^ ou champ de repos public (4)* 
Nous offrirons dans FAtlas une vue de son 
ancien cimetière ^ connu aujdurd'hui sous le 
nom de plaine de Givaux. 

Lin. Morte-mer. La plus petite des deni 
clefs trouvées dans les douves de son ancien 
château (5)^ indique par sa forme que cette 
localité a dû être occupée par une villa» 

UV. Bafressé^ à raison de lautel antique 
qui y a été découvert. Get autel ^ en fonne de 
carré long , comporte trente et un pouces de 
hauteur^ sur vingt-deux de largeur : il est 
chargé^ sur chacune de ses faces, d'une figure 

■ 

(1) Append., n* ii, juillet » 1« a, SS. Sa vin et Cjprieii. 
(a) Ibid, , jaDYÎer , le 9 , saiot Honorius. 
(5) FiWe ci-dessus , p. 196. 

(4) "Vide De VAnc* Poiiou, p. 187 , note 3. 

(5) Voyei TAllas. 
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en relief. Ces figures très-grossières représen- 
tent, la première, très-probablement Apollon; 
la seconde, incontestablement Hercule; la 
troisième , Mercure ; la quatrième , Mars. 
LIV bis. Cerisay. 

LV. Mirebeau, à raison de l'antiquité des 
caveaux sépulcraui dont il sera parle' ci-après, 
section II, article sépulture. 

LVI. An Aupareds? jilpariian, ou Auparée. 
Le nom de cette localité ne figure plus depuis 
long-temps sm- les cartes géographiques : le 
Fomllé manuscrit de Luçon-, qui date du qua^ 
torzième siècle , me paraît indiquer par cette 
expression dont il se sert. Parée temporel dans 
le temps de Parée , que ce lieu n'existait déjà 
plus. Du reste, l'époque certaine de sa ruiné 
est complètement ignore'e; il aTatt seul le titre 
d'archiprêtré dans cette partie du Poitou dé^ 
membrée de l'évèché de Poîtiets, pour com- 
poser le diocèse de Luçon. IL est assez Traisem- 
blable qu'Aupareds, ou Auparée, comporta 
anciennement un territoire particulier ; car où 
trouve dans le nombre des communes act 
les, ou anciennes paroisses, Mouilleron- 
Fareds , Bazoges-en-Pareds , ChaTagnes- 
Fareds. Mais peut-on indiùre de cette circ( 
tance qu'Aupareds fut piimitivement le cl 
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lieu de ces AnagnuteSj ou Agnotes^ places par 
le P. Hardouin et D. Bouquet, entre les Pic- 
tones et les Namnetes? c'est ce que je n^oseral 
affirmer avec certaines personnes du pays, 
trop prévenues peut-être par Famour de leur 
patrie. J'avais soupçonné précédemment (i) 
qu'on pourrait placer ces peuples, avec plus de 
probabilité, à Teodwaldum^ Doué en Anjou : 
un examen plus attentif de cette petite ville 
ma convaincu que la construction désignée 
par La Sauvagère , le premier des antiquaires 
qui en ait parlé, sous le nom d AmpJiithéâtrt 
romain , ne peut être regardée comme telle , 
et qu elle n'est réellement qu'une ruine appar- 
tenant à un palais de nos premiers rois de la se- 
conde race , ou même des premiers ducs héré- 
ditaires d'Aquitaine de la branche Mérovin- 
gienne. Quoique Aupareds portât le titre d'ar- 
chiprêtré^ ce titre ne me paraît pas une raison 
suffisante pour motiver dans cet endroit Texis- 
tence d'un chef-lieu de population keltiqxie; 
autrement il faudrait en dire autant d'Ardin, 
commune aujourd'hui très-obscure , et qui 
était également le seul archiprêtré du diocèse 
de M aillesais. Briencay , qui avait donné son 



(i) De i'Anc. Poitou ^ p. 6i , note 5. 
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nom aa seul grand archidiaconé de Poitou^ an- 
térieurement à son démembrement, ne figure 
point non plus sur les cartes géographiques : 
£aiidi'a-t-il en conclure aussi qu'il fut primiti- 
vement une cwitas , un chef-lieu de cité(i)? 
J'en tirerai seulement Tinduction que ces lo- 
calités étaient fort anciennes ^ et que lors de 
Torgahisation administrative du diocèse , elles 
pouvaient être , si l'on veut, un Pagus où se 
rassemblait, où s'était concentrée une certaine 
population , une Centenene. On est réduit à ne 
former que des conjectures lorsque Ton est 
pi-ivé de renseignemens positifs. U serait donc 
aussi permis de dire de Paillers , ce qu on sup- 
pose d'Âupareds, car on trouve aussi des 
communes dont le surnom est en^Paillers I 
Nous savons uniquement que ce premier en-* 
droit fut anciennement réuni au doyenné de 
Monlaigu , et que depuis il n'a [4us figuré sur 
les cartes , quoique son nom se soit conservé 
dans les PouUlés. 

IjVH. VouiUé, ou Vouglé, théâtre de la 



(i) Briençai me paraît une traduction, vicieuse aujour- 
d'hui , de Briocensis , le pays de firiou : j^observerai que 
cet arcliîdiaconé s'étendait presque jusqu'à Fontenai-Ie- 
Comte. 

TOM. I. i5 
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célèbre bataille donnée en 5oj , entre Chlud- 
wiget Alaric II, roi des Visigolhs. 

LVIII. La Mothe-Saint-Héraye. On croit 
que ce bourg fut fondé par le saint dont il 
porte le nom , et que ce saint fut un des mi- 
nistres du roi Théodebert. Cette tradition est 
bien vague, bien incertaine, pour qu'on lui ac- 
corde quelque confiance : dans tous les caS; 
la position fut bien mal choisie ; lair y est bu* 
mide et malsain ; le local se trouve au nivean 
des eaux de la rivière qui le baigne , et elles 
séjournent dans les rues une partie de l'année. 

U faut ajouter à cette nomenclature, les 
a)îllœ de Blalay, Doussay, Ântogny, apparte- 
nant anciennement à la collégiale de Saint- 
Martin de Tours , dès le commencement de la 
monarchie française ; ces domaines rurao^ 
faisaient très-probablement partie de ceux fn 
fiirent légués à ce chapitre par Févêque Frafl- 
cilion et son épouse, dont on a déjà parle(i)' 

Si toutes nos recherches sont jusquicis» 

.peu satisfaisantes pour la connaissance de* 

taillée d'un territoire aussi étendu que ceta 

de la province de Poitou , voyons si nous serons 

* plus heureux dans la tentative que nous allons 



(i) Ci-dessus, p. 87. 
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faire pour nous familiariser avec ses habitans. 



SECTION IL 

PREMIERE PARTIE* 

1. Il faut distinguer^ à l'époque que nous 
ayons parcourue , quatre classes bien distin-' 
ctes dhabitans dans le Poitou : i* celle des 
esclaves. Les personnes que leur naissance 
plaçait dans cette catégorie n'étaient point les 
seules qui existassent alors ; on pouvait tomber 
dans l'esclavage par le sort de la guerre , par 
les pertes éprouvées au jeù^ par des dettes 
contractées dont l'acquit devenait impossible. 
Cet état de servitude n'était pas le même pour 
tous. Les 'vilcUnSy Villani^ demeuraient dans 
les domaines ruraux ; on les employait gêné-* 
ralement à la culture des terres auxquelles ils 
demeuraient attachés inséparablement^ même 
dans le cas de mutation de maître , sauf une 
stipulation contraire (i). Les esclaves dômes-* 
tiques , et leur nombre était subordonné au 
degré d'opulence dont on jouissait^ remplis- 
saient différentes fonctions dans les maisons et 



(i) P^ide DucaDg. , Qloss. , verbo Fil/anus. 
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célèbre bataille donnée en 5oj , entre Chlud' 
wig^et Alaric II, roi des Visigoths. 

LVIII. La Mothe-Saint-Héraye. On croit 
que ce bourg fut fondé par le saint dont il 
porte le nom , et que ce saint fut un des mi- 
nistres du roi Théodebert. Cette tradition est 
bien vague, bien incertaine, pour qu'on lui ac- 
corde quelque confiance : dans tous les cas^ 
la position fut bien mal choisie ; lair y est hu- 
mide et malsain ; le local se trouve au niveau 
des eaux de la rivière qui le baigne , et elles 
séjournent dans les rues une partie de lannée. 

U faut ajouter à cette nomenclature^ les 
a)illœ de Blalay, Doussay^ Ântogny, apparte- 
nant anciennement à la collégial de Saint- 
Martin de Tours , dès le commencement de la 
monarchie française ; ces domaines ruraux 
faisaient très-probablement partie de ceux qui 
furent légu& à ce chapitre par Févêque Fran- 
cilion et son épouse, dont on a déjà parle (i). 

Si toutes nos recherches sont jusqu'ici si 
.peu satisfaisantes pour la connaissance dé- 
taillée d'un territoire aussi étendu que celui 
de la province de Poitou ^ voyons si nous serons 
r plus heureux dans la tentative que nous allons 

(i) Ci-dessus, p. 87. 
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1. Il faut distinguer^ à l'époque que nous 
ayons parcourue , quatre classes bien distin-> 
êtes d'habitans dans le Poitou : i"" celle des 
esclaves. Les personnes que leur naissance 
plaçait dans cette catégorie n'étaient point les 
seules qui existassent alors ; on pouvait tomber 
<lans l'esclavage par le sort de la guerre , par 
les pertes éprouvées au jeu, par des dettes 
contractées dont l'acquit devenait impossible. 
Cet état de servitude n'était pas le même pour 
tous. Les vilains, Villani, demeuraient dans 
les domaines ruraux ; on les employait géné-^ 
ralement à la culture des terres auxqîi^Ues ils 
demeuraient attachés inséparablement, même 
dans le cas de mutation de maître', sauf une 
stipulation contraire (i). lies esclaves domes- 
tiques , et leur nombre était subordonné au 
degré d'opulence dont on jouissait, remplis- 
saient différentes fonctions dans les maisons et 



(i) F'ide DucaDg. , Gioss. , verbo FHIanus. 
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auprès des propriétaires de biens «fonds (i). 
On faisait apprendre quelquefois à certains 
d entre eux qui se distinguaient par des dispo- 
sitions naturelles^ des arts mécaniques quils 
exerçaient au profit de leurs maîtres : les ar- 
tisans en tout genre paraissent avoir été gé- 
néralement dans un état de servitude (2). La 
conditiou de ces divers esclaves (3) ne com- 
mença à s'améliorer un peu que lorsque le 
clergé chrétien , dont les règlemens prirent 
force de loi , ordonna qu'on concédât aux pre- 
miers certaine portion de terre et certain laps 
de temps pour travailler à leur profit : les gains 
qu'ils purent faire , et leurs épargnes , ou pé- 
cule (4), leur facilitèrent les moyens d'acqué- 
rir ensuite ^ à titre de cens ou redevance ^ 
quelques, proprifétés. L'afifranchissement des 
seconds (5) fut une conséquence de leur coi>- 
dmte y 4e la nature de leurs emplois ^ de leur 

(1) Lies1;>as-va]eU se uoiumaieat Mediaslini. Yojifez Pitisc., 
lyict. ant'i ^ ce mot. 

(2) F'ide Ducang. y Gloss., verbo Servi minisierlales. 
•(S) Note zxxvii. 

(4) Sous les Romaios qa donnait aux esclaves une paie 
measuaire qui se noxavaM Epimenion. (Pitisc. , à ce mot. 

(5)^Sous le gouverneraeat romain , il existait une classe 
d'esclaves appelés Vispelliones , qui ne pouvaient être af- 
franchis. ( yide Pitisc. , à ce mot. ) 
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zèle y de leur application et de leurs bons soins. 
Voilà poui^ les esclaves en général : mais il 
faut faire une distinction en £ai veur de cens des 
Francs. Geux-cï n'étaient tenus qu à la servi- 
tude germanique , c est-à-dire qu'ils n é- 
taient pas attachés à la personne du maître ^ 
mais qu'ils avaient un domicile particulier 5 et 
qu'ils faisaient valoir à leur profil des terres 
qtt:'on leur concédait moyennant une redevance 
stipulée* Cette espèce de servitude ne rendait 
point incapable du service militaire (i) ; et 
c'est sur elle que l'on finit par se modeler^ 
même sous le régime féodal ^ lorsque les sei- 
gneurs eurent acquis la conviction qu'il leur 
était plus avantageux ^ sous tous les rapports , 
d'aligner une partie de leurs terres avec stipu- 
lation: d'un cei*tain cens , que de les faire valoir 
par leurs setk propres. Et voilà comment la 
classe des hommes libres y car l'affranchi de- 
venait citoyen de la nation à laquelle apparte- 
nait son maître , s'accrut au point qu'elle était 
devenue 9 dès le treizième siècle^ égale en 
nombre à la classe des serfs. Le travail des 
femmes fut plus particulièremeisit concentré 
dans les Gjrnecées de chaque domaine. 

(i) Vide Thour. , Abr. des résolut, de l*anc. gouv.franç.y 
p. 53. 



2^0 HISTOIRE CÉNÉtlÀLE DE POITOU^ 

IL La seconde classe de la population poite- 
vine était celle de ces Colliberts^ dernier re- 
jeton d un peuple d'origine keltique : on les a 
suffisamment fait connaître précédemment( i ). 

IIL On comprend encore généralement sous 
le même nom de Colliberts, tous les affranchis 
qui passèrent de Tétat du servage à la condi- 
tion d'hommes libres ^ soit par Tachât de leur 
liberté , soit par une concession généreuse de 
leurs maîtres , ou par toute autre circonstance 
quelconque. Cependant^ quoiqu'ils devinssent 
alors 9 de droit et de fait , des hommes libres ^ 
ils ne jouissaient point dans la société politique 
d un rang égal à celui des personnes nées dans 
cette condition : ils furent au-dessous de celle-- 
ci ^ et ils restèrent^ nonobstant leur afFran- 
chissement , dans une clientèle , une sorte de 
dépendance de leurs anciens maîtres^ ou de 
quelque nouveau patron (2). 

IV. La quatrième classe se composait de ceux 
qui y par une longue filiation ^ descendaient 
d'hommes libres. Elle fournissait particuliè- 
rement les administrateurs de la cité^ Decu- 
RiONES (3)^ et par suite les juges inférieurs 

(i) Vide I>e ÏAnc. F oit, , p. 147 et suiv. 
(2) Vide Ducang. , Gloss. , verbo Collibertus, 
(5) Ve VAnc. Poii. , p. 287 , note 2 
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répandus sur la surface du territoire de la pro- 
vince^ et même ses comtes. Dans le cours du 
sixième siècle, quelques-uns furent élevés à la 
dignité de Leudes; ils firent dès-lors partie de la 
classe la plus distinguée de la nation y qui com- 
prenait en outre des règnicoles , i "* les Francs 
d'origine , qui s'amalgamèrent insensiblement 
avec eux par des mariages respectifs ; 2° les 
Teifales établis primitivement dans louest du 
Poitou^ anciens alliésdudernierconquérant ( i), 
et dont l'histoire parle à peine depuis la domina- 
tion de Chludwig sur l'Aquitaine seconde. Ce 
silence indique suffisamment , à notre avis , 
que la condition de ces Teifales ne fut point 
différente de celle des Francs. 

Les femmes, et je n'entends parler ici que 
de celles libres par leur naissance , avaient 
avant leur hymen le même rang que leurs 
parens y et après le mariage celui de leurs 
époux. Il fallait acheter par un présent le con- 
sentement du tuteur de la fille que l'on dési- 
rait pour femme : après la consommation du 
mariage y il était d'usage de lui faire un don » 
suivant ses facultés ; elle devenait dès-lors 
unique et absolue maîtresse d'en disposer selon 

(i) De l'Ane, Poitou ^\}i. 96 et suiv. , noie 2. 
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auprès des propriétaires de biens - fonds (i). 
On faisait apprendre quelquefois à certains 
d'entre eux qui se distinguaient par des dispo- 
sitions naturelles, des arts mécaniques qu'ils 
exerçaient au profit de leurs maîtres : les ar- 
tisans en tout genre paraissent avoir été gé- 
néralement dans un état de servitade (2). La 
cpnditiott de ces divers esclaves (3) ne com- 
mença à s'améliorer un peu que lorsque le 
clergé chrétien , dont les règlemens piir^it 
force de loi , ordonna qu'on concédât aux pr^ 
miers cprtaine portion de terre et certain laps 
de temps pour travailler à leur profit ; les gains 
qu'ils purent faire, et leurs épargnes, ou pé- 
cule (4), leur facilitèrent les moyens d'acqué- 
rir ens^it$ , h titre de cens ou redevance , 
quelques pfOjMiétés, L'affranchissement des 
seconds (5) fut une conséquence de leur con- 
duite , 4e la nature de leurs emplois , de leur 

(1) lies bas-vai.leU se nommaieat MfidiasUni. Yo^ez Piiîsc, 
IHct. anf-, à ce mot. 

(3) f^rfeDucang., Gloss., verbo Sen^i ministeriales. 
>(S) Note zxxvii. 

(4) Sous les Romains qn donnait aux esclaves une -paie 
meusuaire qui se nommait Epimenion. (Pitisc. , à ce mot. 

(5) -Sous le gouvememeut romain , il existait une classe 
d'esclaves appelés F'ispelliones , qui ne pouvaient être af- 
franchis. ( Fide Pitisc. , à ce mot. ) 
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zèle> de leur application et de leurs bons soins. 
Voilà poui^ les esclaves en gênerai : mais il 
faut faire une distinction en feveur de ceux des 
Francs. Geux-ci n'étaient tenus qu à la servi- 
tude germanique , c'est-à-dire qu'ils n'é- 
taient pas attaches à la personne du miaître^ 
mais qu'ils avaient un domicile particulier^ et 
qu'ils feisaient vaioir à leur profit des terres 
^'on leur concédait moyennant une redevance 
stipulée. Cette espèce de servitude ne rendait 
point incapable du service militaire (i) ; et 
c'est sur elle que l'on finit par se modeler^ 
même sous le régime féodal^ lorsque les sei- 
gneurs eurent acquis la conviction qu'il leur 
était plus avantageux ^ sous tous les rapports , 
d'aliéner une partie de leurs terres avec stipu- 
lation d'un ceitain cens y que de les foire valoir 
par leurs serfe propres. Et voilà comment la 
classe des hommes libres ^ car l'affranchi dé- 
tenait citoyen de la nation à laquelle apparte- 
nait son maître , s'accrut au point qu'elle était 
devenue, dès le treizième siècle, égale en 
nombre à la classe des serfs. Le travail des 
femmes fut plus particulièrement concentré 
dans les Gjrnecées de chaque domaine. 

(*) yide Thour. , Abr. des révolut. de l*anc. gouu. franc. ^ 
p. 53. 
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le monde, pour lé peuple comme pour les sa- 
vans, et même pour les gens les plus simples, 
afin que chacun pût l'entendre, sans cepen- 
dant rebuter les personnes instruites, en affec- 
tant une trop grande rusticité. Concluons qu on 
entendait et qu on parlait encore le latin à ces 
époques, mais que, par une dégënération pro- 
gressive et toujours croissante, il ne tarda pas 
à se former un nouvel idiome , ainsi que nous 
en offrirons la preuve par la suite. 

III. Les chants mâles et si riches en figures 
£aimilier3 aux bardes, cessèrent de retentir dans 
les Craules du moment où ses habitans adop- 
tèrent Fusage de la langue panrtrculière aux 
Romains , leurs vainqueurs. Dès qa'às en 
eurent compris toutes les beautés, reconnu 
rélégance , Tharmonie , la flexibilité pour 
peindre toutes les passions , les Gaulois ne 
tardèrent pas à s'y rendre . habiles : Rome 
même leur envia plus d une fois leurs poètes 
et leurs orateurs. La conquête et rétablisse- 
ment des barbares parmi eux ne furent point 
capables de changer l'habitude contractée 
depuis plusieurs siècles, de parler et d'ccnrc 
la langue latine j le christianisme s6 1- appropfi*^ 
dans rOccident d'une manière ezclosi^^^ 
comme étant celle phis généralement répan- 
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due; elle lui fournissait les moyens de pouvoir 
propager et étendre sa doctrine bienfabante 
chez dîfférens peuples oubliés , que captèrent 
bientôt la douceur de la morale qu'on leur 
prêchait , et la pompe imposante des cérémo- 
nies du culte. Mais , pour se faire comprendre , 
il fallut se mettre à la portée des auditeurs 
empressés d accourir dans les temples : dès- 
lors on dut s'écarter davantage du langage 
précédemment adopté j son harmonie pre- 
mière et son élégance ^ après avoir décliné 
d'une manière eiFrayante par sa rapidité y finit 
par disparaître presque entièrement. Le clergé 
catholique composa des hymnes pour les céré- 
monies sacrées. Le premier élan y et le plus na- 
turel ducœiirde l'homme^ fut^ dans tous les 
siècles^ da»s tous les pays et dans toutes les reli- 
gions y d'offrir des hommages à la divinité qui 
r^it l'univers. La poésie est le langage des 
Dieux : son rhythme et sa cadence frappaient 
les oreilles grossières du peuple; sa majesté natu- 
relle ajoutait à l'idée de l'omnipotence de l'Etre 
à qui on s'adressait. Les paroles que l'on chante 
se gravent facilement dans la mémoire : les 
princ^>anx hymnes religieux destinés à élever 
l'âme 9 et à cencentrer la pensée dans le sein du 
Père commun de toute la nature ^ furent donc 
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écrits en vers. On détermina un noureaa 
mode pour pouvoir les chanter uniformé- 
ment et en commun : le plus ancien que 
1 on trouve employé depuis rétablissement du 
christianisme chez les barbares y est celui 
appelé Drotquœty autrement le chant comr- 
num y qui ne fut point étranger aux Francs. 
L'haitnonie des vers ne consistait pas seule- 
ment dans des syllabes longues et brèves, 
comme dans les beaux temps de la po^e 
latine , ni dans la ressemblance des sons de 
celles finales, ainsi que dans la poésie moderne ; 
mais dans une certaine consonnance et répé- 
tition des mêmes lettres, syllabes et sons, dans 
les dififérentes parties de la stance. Celle- 
ci était de quatre distiques , ou de huit lignes ; 
chaque distique de deux de ces dernières, 
et chaque ligne se composait de six syllabes. 
On distinguait en conséquence Tharmonie lit- 
térale et celle syllabique , comme dans le dis- 
tique suivant : 

CHrISTus Caput nOSTrum, 
CorONet tk bONis. 

C est la lettre sonore et commence deux mots 
de la première ligne et un dans la seconde. 
Dans cette première ligne IST et OST sont les 
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deux syllabes sonores^ mais imparfaites^ parce 
quelles renferment les mêmes consonnes, 
mais non pas les mêmes voyelles. ON et ON 
sont les deux syllabes sonores de la seconde 
ligne ; elles sont parfaites y puisqu'elles se 
composent des mêmes voyeUe et consonne (i). 
Dans les siècles que nous qualifierons religieux, 
les distractions étaient en quelque sorte in- 
connues ; rame végétait dans une atmosphère 
invariable. L accord ou Fharmonie des pa- 
roles ou des sons^ la cadence de leur mesure, 
étaient seuls propres y par leur justesse y à 
éveiller dés sensations engourdies. C'est dans 
le calme des pensées surtout^ que la mélodie 
ébranle plus fortement les fibres nerveuses, 
remue par ses modulations Timagination en- 
core plongée dans le sommeil. L'influence de 
la puissance musicale fut connue de tous les 
peuples et dans toutes les religions ; elle 
s^allia merveilleusement avec les prédications 
de cette pure morale qui n a point d'âge. Le 
chant vespéral de l'église chrétienne y alterna- 
tivement répété par deux chœurs distincts y 
retrace y ce me semble y cette antique forme 



(1) Vide^ pour plus grands eclaircîssemens à ce sujet, 
01. Worra, , LitL Dan. , p. 17? "" '9»' 
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dramatique qui rapproche peut-être le plus 
de la formation des idées ^ et de leur marche 
dans l'esprit de nos pères, qui, de même 
que l'habitant des campagnes , n'enchaînaient 
qu'avec lenteur leurs conc^tionstimides. Cette 
sorte de conversation religieuse avec la divinité 
n'est plus appréciée aujourd'hui, parce que nos 
regards sont éblouis par la multitude , la m(^ 
bilité, le disparate des objets qui s'ofirent con- 
tinuellement, et qu'on a l'habitude d'effleurer: 
mais lorsque la population encore exiguë était 
disséminée , isolée en quelque sorte sur une 
vaste étendue de territoire, la réunion dans 
le temple sacré devenait pour elle une assem- 
blée solennelle , une fête de la grande famille 
du genre humain , où le cœur se portait na- 
turellement. On ne connaissait pas cet art per- 
fide, habituel de nos jours , de masquer son 
caractère comme son visage : on était soi, 
l'enfant de la nature. Qui peut calculer au- 
jourd'hui avec précision le degré d'influence 
que, dans ces siècles d'ébauche informe de 
l'esprit humain, exerça sur l'âme disposée 
aux émotions tendres , l'harmonie musicale , 
quelque grossière qu'elle fôt , adoptée pour les 
réunions dans les temples de 1^ chrétienté i 
Je suis loiii d'affirmer cependant que le 
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DrùtqUœt fût en usage dans le Poitou : ce qui 
pourrait militer^ peut>-etre, en faveur de Fopi- 
lûon contt^re^ c'est que ce genre de poésie ne 
fut point cultivé par Fortunat^ qui habita long^ 
temps Poitiers ^ et qui composa plusieurs hym- 
nes religieux h Ce ne fut point sans doute la dif- 
ficulté qui fut capable d'effrayer lé génie et 
Tenthousiasuie de cet archidiacre^ car on 
trouve dans ses Œuvres des pièces de vers qui 
présentent des difficultés bien plus grandes à 
vaincre , qui offrent des combinaisons singu-^ 
lières , minutieuses , véritable tour de force de 
la pâtrt de Fauteur , résultat étonnant de la pa- 
tience la plus exercée (i). Quant au chant vul- 
gaire ^ ou modulation musicale du pays, l'écri- 
vain le plus ancien qui nous en ait transmis 
les tons est Jacques du Fouilloux, à la suite 
de son traité sur l'art de la Vénerie. Le vanda- 
lisme qui s'est étendu sur les antiques monu- 
mens ecclésiastiques, nous a privé des graduels 
et livres de chant autrefois en usage , dont la 
conservation eût, pendant une trop loiigue|>éi 
riode , paru un crime capital aux yeux d'un 
gouvernement altéré de sang : nous éri som* 
mes donc réduits aujourd'hui, à la disette là 



(i) P'ide Fortunat, 1. it, carm. iv, v, vi'j éd. Brow* 
TOM. I. l6 
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plus complète. Jetons maintenant un coup 
dœil sur rëtatd autres: sciences «. 

IV. L'homme libre avait seul le drmt de 
porter les armes y aussi était-il seul assujéti au 
service militaire. Lorsqu'on affranchissait un 
serf, on lui mettait quelquefois la lance à la 
main^ comme un indice qu'il entr'ait dès ce 
moment dans la* classe des citoyens , et qu'en 
cette , qualité , il devait ses* services à l'État : 
mais ce n'était pas là le mode le plus usité. Les 
armées n'étaient donc composées que d'hom- 
mes intéressés par le &it au soutien du gouTer- 
nemcnt sous lequel ils vivaient; on se serait 
bien donné de garde d'arQlerune classe de geos 
qui n'avaient rien àperdre , rien à espérerde 
leurs services» Chaque province marchait aom 
1^ ordres de son comte,, ou du duc quifadmi- 
nifiti*ait : les guerres n étaient pas longues or- 
dinairement, on en venait aux mains dès que 
l'on ^e rencontrait. La manière la plus viàè 
d^nt les Francs et le» «ifitres peuples septeD- 
tripnaux disposaient l^iu!s, troupes >u\était de 
ranger le& hommes arm^s. 4e lances , de haches 
d'ai:mes, de. mag^ues, en; fortiie de coin oad« 
tyi^ngle , qui présentait ^ l'ennemi le côté le 
plusaigu^cjest-à-d]re la pointe. Cett^manièi^^^ 
forme^la ligne de bataille était néanmow ^ 
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ordonnée à la nature du terrain , à la position 
de l'ennemi , au plan du général j les chariots 
se plaçaient en cercle autour du camp pendant 
la nuit (i). Lorsque l'armée se composait des 
hommes de plusieurs comtés , elle formait alors 
autant de coins distincts. Le signal de la mê- 
lée était-il donné; on s'approchait, et la yic- 
toire dépendait alors particulièrement, non 
de combinaisons savantes , cônime de nos 
jours, mais de la force de cotps et de l'intré- 
pidité individuelle des combattons. 

L'art de la fortification, comme celui de 
l'attaque des places et châteaux, avait déjà ré- 
trogradé singulièrement dans le sixième siècle. 
On remarque en Poitou un certain nombre 
d'emplacemens que Ton confond, tous sous le 
nom de Camps Romains y parce qu'il reste 
encore des vestiges de fossés dans leur pour- 
tour. La qualification qu'on leur donne ne me 
paraît pas fondée : tous ces locaux n'ont été 
examinés jusqu'ici que très-superficiellement, 
et méritent des observations exactes et sui- 
vies, avant, de pouvoir émettre une opinion 



(i) F'ide Cluv. , Anliq. German. , 1. 1 , c. l, p. Sig — 324, 
Les Romains finirent par emprunter cette coutume aux 
harbares. ( F'ide Pitisc. , verbo Carrago, ) 
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au moins probable. U faudrait déterminer 
d'abord la forme de ces prétendus camps; 
constater la largeur des fossés apparens ; de 
quel cote on avait rejeté la terre ; enfin, de 
quelle nature ils étaient^ car il y en avait de 
plusieurs espèces. Je ne crois pas qu'il existe 
un seul camp romain dans la province : lia- 
toire ne mentionne qu une seule expéditioB 
militaire qui y ait été faite par deux lieute- 
nans de César ^ à loccasion du siège de Limh 
num par Dumnacus (i) ; il ne reste aucune 
trace des camps de ces généraux. Ceux pr^ 
tendus tels ne seraient-ils pas plutôt les res- 
tes d un ancien poste fortifié^ d un fortin eleye 
peut-être dans les temps des fréquentes mw- 
sions des Normans , ou dans des guerres pri- 
vées de seigneur à seigneur? Quoiqu'on ne 
reconnaisse plus aujourd'hui de ruines ou 
pans de murs à parapet quelconques y destines 
à défendre ce qu on nommait la cour basse j 
cette circonstance n'infirmerait pas la destt- 
nation que je soupçonne^ parce que les forti- 
fications de ces postes de défense se pratiquaient 
dans le temps quelquefois uniquement enbois. 
Ce n*est plus^ au contraire y une simple con^ 1 



(i) De VAnc, Poitou y p. i46. 



J 
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jecture^ mais un fait presque démontré, lors- 
que dans l'enceinte renfermée par ces fossés , 
on observe un monticule, une élévation, soit 
naturelle , soit artificielle : elle indique Tem- 
placeD(ient du donjon (i). J'ai vu quelques-uns 
de ces monticules jusque sur les bords d'une 
rivière; on les eût pris, au premier aspect, 
pour des barrow , ou tombelles , si leur posi- 
tion n'indiquait pas suffisamment que leur 
destination première ne put être relative à une 
sépulture antique, et que le but qu'on se 
proposa en les élevant, dut bien plutôt appar- 
tenir à un système de défense ou de protection 
du passage de cette rivière , à une époque à 
laquelle lainanière d'attaquer une fortification 
quelconque était extrêmement faible et dénuée 
des ressources qu'offrent aujourd'hui les deux 
armes réunies du génie et de l'artillerie. Dans 
les guerres si fréquentes de seigneur à sei- 
gneur, ou dans les chevauchées , comme on 
les nomiQait alors, le moindre poste de défense 
suffisait pour arrêter^ ou au moins retarder la 
marche de son ennemi : les parties belligé- 

(i) Les personnes qui veulent rapporter indistinctement 
aux Romains toute espèce de monumens, pourraient prendre 
ces monticules pour le tribunal , fait en terre ou en gazon ^ 
qui servait au général pour haranguer son armée. 
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lantes n ayaient à leur suite aucune de ces ma- 
chines coûteuses dont on se servait ordinaire- 
ment pour abattre un. rempart. Cessons de 
promener nos regards sur des théâtres ensan- 
glantés ; il est plus consolant pour Thumanité 
et plus doux de les arrêter un moment sur les 
monumens des arts. 

V. Je ne comprendrai sous ce paragraphe 
que la sculpture (i); encore nepourrai-je oflfrir 
^e trop peu de renseignemens locaux sur Tétat 
de cet art^ pour me permettre d esquisser le 
tableau de sa décadence progressive en Poitou ^ 
jusques et y compris 1^ sixième et septième 
siècles. C'est dans les églises d'antique construc- 
tion et dans leurs cimetières^ qull faudrait 
porter un coup d œil investigateur et exercé , 
pour découvrir quelques monumens apparte- 
nant véritablement aux époques indiquées. Si^ 
de nos jours ^ on a retrouvé en Touraine un 
baquet druidique qui servait d,e bénitier dans 
Féglise paroissiale de Chenonceau^ pourquoi 
ne pourrait-on espérer faire également quel-* 
ques découvertes peureuses dans lancienne et 



(i) Je De connais, dans la province, aucune espèce de 
peinture quelconque , ou tableau , que Ton puisse rapporter, 
HiVec certitude au sixième ou au septième siècle.. 
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vaste province de Poitou? Quel est, par exem- 
ple, s'il est encore conservé, ce groupe singu- 
lier que l'on remarquait, avant 1791, dans 
réglise de Cerisay? Il se composait, d'après 
la notice fort incomplète et très -sommaire 
qui en fut donnée en 1779, <c de trois sta 
)> tues sur un piédestal , dos contre dos, ayant 
» chacune une main élevée sur la tête, et 
» l'autre baissée en position naturelle (i). » 
Cette description semblerait indiquer que le 
groupe représentait les trois Grâces (2). N'au- 
rait-on point célébré autrefois dans le pays , 
en l'honneur de ces déesses, la fête connue sous 
lenomde Charisia^ dans laquelle on leur offrait 
des gâteaux, et dont les cérémonies avaient 
lieu pendant la nuit , que l'on passait à sauter 
et à danser? On distribuait ensuite des frian- 
dises à ceux qui avaient veillé. Il ne serait point 
extraordinaire que le nom français actuel de 
Cerisay fût une altération , une traduction inr 
fidèle de ce mot latin Charisia (5) : le groupe 
existant dans l'église paroissiale^ donne lieu à 
|)ien des conjectures. Siauve nous a donné le 

(ï) Jff* di6 Poif, du 4 mm» 1-779 » a" 9 > P- 53. 

(a) Je sais bien qu'on pourra me répofidre que ce groiipe 
i^epréseute les trois vertus théologales ; mais à quel .hommQ 
de bon sens pourra-t-on le persuader? 

(3) F'ide Pistisc, Dici, antiq.^ à. ce mot. 
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dessin fidèle de plusieurs figures sculptées sur 
la couverture de difiërentes tombes trouTées 
à Ci vaux (i). Comment na-t-on pas cherché 
à recueillir ces monumens antiques ; ce petit 
autel d'un assez bon goût, dont on avait fait le 
tombeau d un enfant , que le même Siaui^e re- 
marqua auprès de la maison du sacristain de& 
vaux (2) ; la pierre sépulcrale du CœuUtorium, 
ou tombeau des deux Lepides (3)? Qu est de- 
venue la couverture précieuse de ce tombeau 
en marbre qui était autrefois placé près de 
réglise de Saint -Hilaire- le -Grand, et dont 
Siauve, toujours Siauve ( car il n'y a que lui 
qui ait jeté une étincelle brillante au milieu 
de la nuit ténébreuse dont s'enveloppe Fhis- 
toire de Fart en Poitou ) , a conservé le des^ 
sin (4)? Comment na-t-on pas dérobé à la 
main barbare des indignes enfans de la capitale 
de la province, les derniers restes du sarc(h 
phage curieux (5) connu sous le noI^ vulgaire 
de Pierre qui pue ( chaux carbonatéie fétide ), 
et dont Dreux du Radier avait donné une des^- 
cription trè&-détaillée , qui fut insérée, dan$ 

(1) Vide De VJnc, Poitou ^ ÂT.-prop. , p. 3o et 5uiv. 
(a) Antiq. du Poii,, p. 71. 

(3) Ibid. , p. 103 y et planche 7. 

(4) Ibid. , planche d 

(5) Ibid. f planche 9, 
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le temps ^ dans le Journal historique de Ver- 
dun (i)? Pourquoi cet autel antique de Ba- 
tresse reste*t-il encore abandonné à la muti- 
lation? Comme ces monumens et plusieurs 
autres eussent été noblement réunis^ et figu- 
reraient dignement aujourd'hui dans ce tom- 
beau de Gluarenille y que Ton a vu d un œil 
sec et indifiërent vandaliser par un misérable 

fondeur de cloches (2) !!! 

YI» Fendant le sixième siècle y et bien 
long- temps après ^ la construction la plus 
générale était en bois. La classe des char- 
pentiers devait conséquemment être très- 
nombreuse ; mais il est impossible de déter- 
miner aujourd'hui si leur art fit successive* 
ment quelques progrès. On a des documejis 
certains sur Tétat de la serrurerie et sur bien 
d'autres ouvrages en fer^ car il nous en est par- 
venu un assez grand nombre ^ tels que clefs ^ 
épées y lances y traits et autres armes de Tépo- 
que. Un bon forgeron était un homme très- 
employé , et d'une manière fort lucrative pour 
lui. Lart du plombier était déjà répandu : le 
plomb servait particulièrement y entre autres 



(i) Année i75i^ t. Lxix, p. 348. 

(?) Vide De" l'Ane, Poitou^ p. 3o8 et suiv. 
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usages^ pour la couverture des grands édifices, 
tels que les églises. Celle de Saint-Martin de 
Tours ayant été dévorée par les flammes y Chlo- 
thachaire I en fit reconstruire une nouvelle, 
et recouvrir en plomb sa toiture (i). Il est 
donc très-présumable que Texploitation des 
mines de ce métal situées à Melle , n éprouva 
aucune interruption bien sensible. Presque 
tous les membres du clergé avaient appris un 
art mécanique ; ils étaient tenus ^ suivant les 
canons , à l'exercer dans leurs heures de loisir, 
Saint Eloy était un orfèvre fort habile : cette 
profession^ dans laquelle je comprends les ci- 
seleurs et les graveurs sur métaux ^ conve- 
nait spécialement aux ecclésiastiques ; elle exi- 
geait^ pour s'y distinguer^ des mains probes, 
exercées , une teinture du dessin , et un ce^ 
tain degré d'instruction. Les vases indispen- 
sablement nécessaires pour les cérémonies du 
christianisme étaient nombreux^ d'une grand* 
richesse^ d'une élégance recherchée : l'or^t 
l'argent en fournissaient habituellement laflw- 
tière. Les procédés pour dorer et colorer te 
métaux, le parchemin même, étaient conn«5(2} 

(i) Greg. Turon., Hisl. Franc, , 1. iv, c. xx. 

(a) ride Murator. , jiniiq. med. jEpî, , loin, u , P ^^ 

38?. 
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yiL L'art de fabriquer différentes espèces 
de draps ^ au moyen de la laine , continuait 
très-probablement^ à être cultiyé en Poitou : 
ce n'est que bien posteiîeurement que nous 
verrons ceux de Parthenay ^ mentionnés 
les premiers dans des monumens historiques 
locaux. Les procédés de la fabrication ne pou* 
vaient être que grossiers^ comme Tétoffe elle- 
même ; ils nous sont restés inconnus ^ et cette 
ignorance n'est pas à regretter. Du reste je 
n'ai rien à ajouter à ce que j'ai dit ailleurs sur 
les manufactures (i); j'observerai seulement 
que les rhenonesy espèce de vêtement ou de 
casaque en peau de brebis ^ que portaient les 
anciens Germains et les peuples du Nord> 
s'employaient assez généralement pour l'habil*» 
lement dans le sixième siècle : ce goût et l'u- 
sage habituel des fourrures subsista encore 
pendant bien des siècles (2). 

Il est plus que présumable que y dans une 
province aussi riche en troupeaux que le 
Poitou y on se soit livré très-anciennement à 
la fabrication des fromages. Ceux peu épais et 



(1) De VAnc. Poitou y Av.-prop. , p. a6 et suiv. 
(a) Ma robbe estoitde bounes peaux de loups. Du Fouil.^ 
de la Véner, , p. a 8a, éd. de i568. 
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ronds 5 dits de Bemage , jouissent toujours 
d'une certaine réputation , non -seulement 
dans le pays y mais aussi dans quelques pro- 
vinces limitrophes, oiiils mériteraient d'être 
connus davantage. L'antiquité du local dont 
ils portent le nom (i) ne serait-elle pas une 
sorte d'induction qu'on se livrait au travail de 
la manipulation du lait dans la capitale même 
des Poitevins? Le fromage faisait d'ailleurs très- 
anciennement partie des cibi castrensis et nau- 
ticus (2) ^ c'est-à-dire du repas des soldats et 
des matelots : la grande consommation qui ré- 
sultait de son usage , offrait un débouche 
certain , facile , et conséquemment avanta- 
geux. Dans la liste que l'abbé de Marolles a 
laissée des fromages de France les plus re- 
nommés y il estime médiocrement ceux de 
Poitou (3) ; mais ce n'était ^ peut-être , qua 
son goût particulier que s'en rapportait J'abbc 
de Villeloin et de Beaugeray. 

VIIL J'ai déjà parlé ailleurs de l'état du 
commerce de la province (4) : n'ayant pu en 

(1) De tJnc. Poitou f p. i48. 

(2) F'ide Pitisc. , sub his verbis. 

(3) F^ide Legr. d'Auss., Viepriu, des Franc. , t. 11, p. 58, 
éd. de i8i5. 

(4) De l'Ane, Poiiou, p. a 3. 
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faire connidtre la nature que relatiTement aux 
Lemo^ices Armoricaniy il me reste à spécifier 
celui auquel purent se livrer les autres peu- 
ples établis en Poitou. Les deux grands objets 
de ce commerce dans Tintérieur des terres^ 
que facilita trè&-particulièrement le physique 
du pays , furent un produit purement dû aux 
soins domestiques agricoles, i"" L'oie : on en 
conduisait par terre une immense quantité 
jusqu'à Rome. Pline dit avoir été plusieurs 
fois témoin de leurs migrations^ et ce grand 
naturaliste parle des moyens qu'employaient de 
son temps les conducteurs y pour faire arriver 
heureusement toutes leurs touches à leur des* 
tination. On plaçait en première ligne les oies 
fatiguées ^ afin qu elles fussent poussées en 
avant par celles que le voyage n'avait pas af- 
Ëdblies. Il serait peut-être difficile de croire 
à l'efficacité du moyen employé, s'il n'était 
attesté par un témoin oculaire , par un obser- 
vateur aussi exact que Pline. Ce genre d'ex* 
portation dut cesser entièrement lorsque la 
Gaule changea de maître : l'oie resta en fa- 
veur dans les festins de la nation y et même 
à la table ^e nos rois (i). On en élève encore 



(i) Legr. d'Au85.y loc. dict*, 1. 1, p. 336 et suiv. 
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une quantité plus spécialement dans ta partie 
ouest de la province ; cette volaille n'y a rien 
perdu de son ancienne réputation. 

2® Le cochon. Les Gaulois, au rapport de 
Strabon , étaient grands mangeurs de cochon^ 
tant frais que salé. On les élevait constamment 
à l'air libre ; ils étaient si nombreux , que le 
pays fournissait de graisse et de salaison y non- 
seulement Rome, mais l'Italie entière. Athé- 
née nous apprend que la (iaule avait la répu- 
tation de faire les meilleurs jambons; Varron 
remarque aussi qu'un des principaux objets 
de commerce que les naturels faisaient avec 
Rome , était celui du cochon salé et des jam- 
bons. De quelle facilité pour s'y livrer ne 
jouissait pas le Poitou, couvert alors d'une 
multitude de forêts , dont il est dépouille au- 
jourd'hui en grande partie ! Leur éducation 
néanmoins y est encore générale ; et cepen- 
dant le pays est loin d'offrir les mêmes res- 
sources pour les nourrir sans frais. LesYisigoths 
et les Francs partagèrent successivement le 
goût national : ils élevèrent des porcs , et ils 
attachèrent beaucoup d'importance à la con- 
servation de ces animaux. Le Code visigoth 
renferme quatre articles sur cet objet ; il dé- 
termine une amende contre ceux qui abat- 
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traient des chênes : le second chapitre de la 
loi Salique , composé de dix^nenf articles , 
roule tout entier sur le larcin des cochons. 
Les Gaulois les rappelaient le soir au moyen 
d'un cornet ; les Francs se servaient de son- 
nettes. L'usage de cette viande était si univer- 
sel, que les rois, les grands et les évêques fai- 
saient nourrir un grand nombre de porcs dfenô 
leurs domaines , sous le double rapport de la 
consommation de leurs maisons et de laug^ 
Hiéntation de leurs revenus (ï). 

?ioùs n avons à consigner aucuns renseigne- 
mens bien précis sur les foires et marchés du 
Poitoul Leur institution remontait à Tépoqué 
de là domination romaine (2) ; elle présentait 
trop d avantages pour être brusquement aban^ 
donnée. La désignation des temps et des locaux 
était une des prérogatives du [souverain (5) j 
9n indiquait desiendraits oh quelques motife 
attiraient un concours de peuple. Cest pour 



(1) P^ide Legr. d'Auss., ibid., p. $07 etsuiv. 

(2) hèÈ RQifïaÎDS f*âVaietit emprufelëe aux Grecs, chez 
le^uc^s les fêtas ou^ foires étaient connues sous le nooi de 
Panegyris. Vide Pitisc. , à ce mot. ' 

(5) n avait été subrogé aux droits du prêteur, à qui il 
appartenait d'indiquer les foires t conctliabulum, dans les 
f^rovine». ' - 
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cette raison que les foires et marchés se te-^ 
naient ordinairement devant les églises : an-^ 
cunes n étaient plus célèbres y dans la province, 
que celles de Saint-Hilaire et de Sainte-Rha- 
deguiide. Quoiqu'il ne nous soit pas parvenu 
de titres antérieurs au neuvième siècle ^ qui 
constatent cette^sorte d'établissement puBUc, 
ondoitcependantregarderleurcréation comme 
étant plus antique ^ puisque , ainsi que nous le 
verrons dans la suite ^ ces titres ne sont cpi^un 
renouvellement de privilèges , ou des confira 
mations de droits acquis par une longue jouis- 
sance. L'époque de la réunkm était générale- 
ment un ]oyxr férié, ou le dimanche ^ afin que 
le peuple y en se rassemblant pour remplir les 
devoirs de la religion;^ eût une occasion^ sans 
se déranger xlu cours de ses travaux y de trou- 
ver sous sa main les articles <m objets dont il 
pouvait avoir besoin. La £nre principale qui 
se tenait devant T^lise cathédrale de Pxntiers^ 
avait lieu le jeudi saint ; on la nommait la foire 
au lard. Mais comme on reconnut par la suite 
que ces déterminations d époque ne pouvaient 
toutes présenter un grand avantage, parce tfat 
la majeure partie de la masse de la population 
fixée dans la campagne et gémissant sous le 
joug du servage y n'offrait pas conséquemment 
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par eUer-meme des débouché assurés , on 
pensa que ce ne serait'point afiPaiblir ceux exis- 
tans , quB. d'indiquer spécialement pour les 
marchés de nonreltes époques , pendant la 
durée desquelles le mélange des affaires du 
siècle avec celles de la religion pouvait faire 
oublier, ou au moins négliger les devoirs im- 
posés par celle-ci. Les marchés ftupent donc 
assez généralement reculés au samedi. Quant 
aux fijires, comme on s'y rendait quelquefois d© 

localités très-éloignées,leclei^neveulufi>©int 
perdre les profits qui résultaient d'un concours 
de population dont l'époque de la'^duiwon 
était trop notoirement ownue. On Miseift^dtmc 
les choses sur ^ancien pied; hs foirefr eôhti^ 
nuèrent de se tenir, sauf quelques-exceptions^ 
peu nombreuses , le joujp oit Vo» «Zébrait Ik 
fête du saint souslinvocatioa duqiJ^ ^dUléi^ 
glise avantagée de ce privilège^ Us uns y «en- 
couraient par esprit dsdéyotion j; les awti^j; 
par esprit de commerce : qjiels que fusaônj, au| 
surplus, les motife divers qjui animaient chacun 
des assistans,.leur. foule coacourait 4, dôimW 
ou à .aesurer la célébr^té^du patiîo»i bqaL, efele^ 
desservans du temple ou de. l'établisiaent 
religieux] devaient à toutes ces circonstaijoes 

TOM. 1. j_ 
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réunies une augmentation de revenu qu'ils 
avaient intérêt de maintenir. 

Il est temps de prendre connaissance des oc- 
cupations et de la vie domestique des habitans 
de la province. 

!!• PARTIE. 

I. J'ai parlé ailleurs de la fertilité du sol en 
Poitou , et de la méthode usitée sous les Ro- 
mains pour y engraisser les terres (i). L'art, 
en effet , avait besoin de venir au secours de 
la nature, pour pouvoir soutenir la réputation 
agricole du pays, qui alla toujours en décroîs- 
santsous la domination successive des peuples 
du Nord qui s'emparèrent de la Gaule , et qui 
finirent par en demeurer paisibles possesseurs. 
Il faut les bras d un homme libre pour arra- 
cher les trésors que la terre recèle dans son 
sein : ce soin n'était confié qu aux mains des 
esclaves. Aussi les procédés de la culture et de 
l'exploitation ne s'améliorèrent-ils point sous 
aucuns rapports : on continua toujours, pour 
faire la moisson, de se servir d'un instrument 
dont la description est assez obscure. On est 

(i) De VÂnc. Poitou^ p. 18 et suîv. ; p. 69 et suiv. 
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fondé à croire qu'il n était autre qu'une espèce 
d.e van monté sur deux roues légères , armé 
de deux dents de fer à sa partie antérieure, et 
^ui portait à l'autre bout un timon auquel on 
attachait un cheval ou un bœuf. L'animal 
poussait en avant cet instrument , au lieu de 
le tirer de la manière ordinaire ; le conduc- 
teur rélevait 01; le baissait à la hauteur des 
épis, qui se trouvaient arrachés ou coupés par 
les dents en fer, sans endommager la paille J 
celle-ci restait sur pied dans toute sa longueur. 
Pline , en parlant de la manière dont les Gau- 
lois faisaient leur récolte, remarque qu'ils mois^ 
sonnaient avec des ciseaux et un peigne : il est 
vraisemblable alors qu'ils se servaient de pei-* 
gne pour saisir d'une main une poignée d'épis, 
et qu'ilsjles coupaient de l'autreavec des ciseaux. 
Le fléau n'était point d'un usage habituel; or- 
dinairement le grain était détaché de sa balle, 
au [moyen de traîneaux armés de pointes (i) 
ou de gros rouleaux que traînaient sur les épis 
des bœufs ou des chevaux : on se contentait 
encore de les faire fouler simplement par les 
pieds de ces animaux. Et comment s'étonner 
de la grossièreté de ces méthodes ! L'agricul- 

-■ . ■ '. ■■ . . I -■ „ , . - A. ■ -.J _i, 

(1) Tribulum, Vide Pitisc , à ce moU ... . 
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ture n est devenue une science en France que 
depuis la dernière moitié du dix-huitième siè- 
cle : la première socie'té qui s'en occupa fut 
celle de Bretagne, établie le 20 mars 1767 (i). 
Le grain se conservait dans des souterrains; on 
l'y environnait de paille pour le garantir de 
rhumiditéj les voûtes étaient ensuite refer- 
mées avec beaucoup de soin, pour éviter le con- 
tact de l'air (2). Ce procédé vient d'être renou- 
velé avec succès. 

On avait emprunté auxRomains la coutume 
d'élever la vigne sur deux échalas traversa 
par une perche (5) : telle est l'origine de nos 
treilles , terme générique par lequel on dési- 
gnait ordinairement en Poitou les localité 
plantées en vignes, et qui y étaient encore si 
communes dans les douzième et treizième 
siècles (4). 

Le gant en cuir épais dont se sert encore 
journellement certaine classe de gens de la 
campagne , pour se garantir les mains des épi- 
nes^ est également une invention due aux Ro- 



(1) Legr. d'Auss. , loc, tfici. , t. i , p. a6, ay, 3o , note i. 

(2) Ibid^, p. 4o , note ij Pitisc. , verbis JtgricuUura, 
Crypta: 

(3) Pitific. , verbo Caniherius. 

(4) Vide De VAnc, Poilou., p. SSg. 
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ixiains ; ils en connaissaient de deiii sortes : 
Fune t'enfermait tous les doigts de là màiii; 
l'autre était sans doigts^ et avait la forme de nos 
mitaines (i). La première n'est plus en ùsagè 
que pour l'arme de la cavalerie ; la sebonde est 
restée propre aux bûcherons. Cette invention^ 
mais perfectionnée dans le mode de fabricatioii 
et dans la préparation de la matière employée, 
est le type de nos différentes espèces de gants. 
II. Les Gaulois aimaient passionnément la 
chasse, au rapport de César et d'Arrièn. Sui- 
vant ce dernier^ il existait parmi eux' une cou- 
tume religieuse de mettre en réserve iinépetite 
somme par chaque tête de venaison (Ju on f iiaîtt 
son montant servait à acheter une victime 
qu'on immolait à Diane le jour de sa nais- 
sance ; la fête se terminait par un fcstîri aùduel 
assistaient les chiens des chasseurs ; ' que l'on 
couronnait de fleurs. Cèiix de la GtiiileT étaïeht 
très-rénommés pour leur vitesse et leur Cou- 
rage : on en élevait un grand nombre ^é di- 
verses espèces, qui avaient toutes de^à répu-^ 
tation, et devenaient un objet de comttierce ; 
on les nomimsnt f^ertragi, dont oii à fait fe 
mot vtudtroi. Les 5^wjfe/ty étaient velus - et 



(1) Pîtisc. , verbo Chirotheca. 



MOT*! 



:263 HISTOIRE GENERALE DE POITOU^ 

fort laids; ils excellaient dans la quêtedu gi- 
bier^ en aboyant continuellement; mais on 
leur reprochait le défaut de s'emporter avec 
trop d'ardeur quand ils avaient trouvé la voie 
de l'animal. Le Velter leporarius y mentionné 
dans la loi Salique^ était ^ suivant Saumaise , 
le lévrier. La Gaule^ d'après le témoignage de 
Yarron, fournissait des lièvres d'une grandeur 
extraordinaire. Lampride dit , dans la vie d'He- 
liogabale^ que ce prince efféminé ne reposait 
que sur des lits de poil de lièvre ou de plu- 
mes (sans doute le duvet) de perdrix (i). Les 
Francs se livrèrent avec une sorte de fureur à 
l'exercice de la chasse , ainsi que le prouvent 
les dispositions énoncées dans le ch. XXXV 
de la loi Salique y^ intitulé de Venatiorubus, 
U y avait en Foiiou des forêts très-renom- 
mées par les bêtes Êtuves qu'elles nourrissaient: 
le daim paraît avoir été très-commun dans 
celle de Lusignan {pL)y qui comportait encore 
une très-vaste étendue dans le douzième siè- 
cle. Je ne serais pas éloigné de croire que la 
proximité et la facilité de se procurer les peaux 
de ce m^unmifère^ décidèrent de très-bonne 



(i) HUt. Aug. scripl. , p. i6â , éd. Gasaub. , 160S. 
(2) Je crois cependant le daim étranger au Poitou. 
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heure le3 hâbitans de Niort à s'oceaper de leur 
préparation : il ^t au moins assez évident ^ 
comme je le rapporterai dans la suite ^ ^ue^ sur 
la fiÊL du . huitième siècle ^ ou au commence- 
ment dtt neuvième^ cette ville, alors bienpetf 
considérable 9 s'occupait du commerce dç la 
ganterie. Cette passion de la chasse n'était 
point étrangère on clergé catholique .^les con- 
ciles dIAgde de 5o6, et d'Albon , Êpaor^ense , 
de 5i 7 ^. défendirent à tous ses meiiiiires indis- 
tinctetnent de. se livrer à cet exercice, sou» 
peine il^étre suspendus delà communion. Un^ 
autre concile de 585 ne permet pas mux évêques 
d avoir dans.leurâ maisons des chiens de ch^ssey 
ni des ^ôÂsd^jlX 4e proie dressés. Ces derniers 
étaient eonnus bi^ antérieurement : Sidoine 
ApoUijaake. parlé fd'tài certain Vectius, que* 
persojnne.. nlégalait à; dresser un chi^i , un 
ch^val^. un. oiseau de'proiei On ralliaitcommé 
aujousd:lHti les chiens /avec le' cor* ou le 
cornet en bois : Gr^wre de Tours rapporte 
qu'o9 vola. au:i»i>Guntchram celui vdont il 
avait Qoi^tutPe de. sftisei^vir/ ( i ). Lés Gaulois y 
suivant Strabon , connaissaient lare; mais ils 
faisaient usage pour la chasse aux oiseaux d'ui^e 

■ ;■' " ' '"•* — ]: ■ ';:■ ■* . t i • -. ■ » 

(i) JDe glor. con/ess, y c, ijX^xyiiu . -^. - 
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espè^^ja d^ jsk^ot qu'Us lançaient.^ la main. 
Ils empjioyaieat aussi lesflèthesempoi&onnées; 
le géographe et le mturalîste romains indi- 
gueot les substances dont ils se serraient à cet 
^et. Lqs Francs connureixt égalcaneiyt hsa 
secret; 1^ loi Salique défend de s en senrir 
contre lu^ autre Franc (k). La chaâse n'était 
pas le seud de leurs délassemens^ ou occup 
tions extérieures; on peint y i^outer la pecbe. 
, III • Nofâ ne parlerons point ici de la pecbe 
maritinu^; nous naiirions à invoquer le te- 
]^oignage»d aucun auteur ^ excepté pour ootle 
des h»a$re$ (2) : mais dans une proTÎnce ausâ 
coupée <le rivières que: le Poitou , il n'est 
guère vraisèinblable que leshftbîtaiïs àielit né- 
glige ks moyens de tin8r<^parti des-prodsits 
qu'elles oâràient pour kisubsistanoepum^ 
l(ière« X^^t loi Salique ccKadaninb à une Mst^ode 
^luî qp.i Yoleraitùn £[lqt k prendre d^ ^^ 
^ille^ : cette disposittou àe prouve^^ ^ 
If'qilL fit usage simplement de cette- eèpèe^ ^ 
pois^ik; êUë indique âeulemeat le oas ^u^l^^^ 
faisait pEarticulièrement de Fanguîtle. Ce (f^ 
...... , ■ -'- ?•' -t (• ^"■' '■ ■ 

(1) P^Ùe Legr. d'Auss., 1. 1, p. 376, 594, 4o2, 4o5,4a4' 
4a8,429j t. ii,p. a, 33. 
(a) De l'Ane. Poitou, p. a5, note 2* 
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le dénote suffisamment^ c est que ia même toi 
prononce aussi une peine contre celui qui dé^ 
zx^berait un de ces filets nommés Tramcuk, 
Pline dit que les rivières de la Gauik abo»^ 
daîenten saumons ^ et que les Aquitains les 
préféraient à tous autres poissons de mer : .êm 
en pêche :encOre dans plusieurs rivières de kt 
province 5 et même assez avant dans Tintérieur 
des ^terres. La tortue .était. commune eh. Pob 
tou (i).; mais ce ne. sont là qu^e des accèsscntes 
du repas, et ivm pas la nourriture principal^ 
etgénërale^ ' ■ v 

IY« Lé foaod duxepas, la base de la subsis^ 
tance était fournie par la farina provenant des 
plantes céréales. Les moulins^à eau. devinés. à 
broyer le gvain étaient conn^os en Trance dàs 
le quatrièine dècle au plus tard. Ansotte parlé 
de ceux que Ton avait construits sur la- Mo^ 
selle (2) f les lois Visigothe, Saliqpe ëtdes Bour^ 
guignons i^enfermaient diverses disposâibils 
iielatures à ces Usines. On conscnrva néâmnaincr 
pendauit un long laps de tèinp&^ l'tisai^ dés 
moulins à bras dans les dotnaines ruraux y et 
même dans les maiscms particulières. Qodqiio 

Il H i i ■ ■ I I < I I 1 I I lÉl ■■*. k I. -1 ■■ ■ I II !■ I I 11 L, 

(1) Lcgr d'Aoss. , t. n, p. 68 , ôg, i35, 1S6. 

(a) EdulL III, n'* 266 , ^t 00t. El, liTineL , , . i 
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pénible que fût le travail de la mouture ^ on 
n y employait communément que des femmes. 
Grégoire de Tours rapporte qu une certaine 
Septiminie fut condamnée à tourner la meule 
qui fournissait tous les jours la £imne néces- 
saire pour là subsistance des femmes du Gyné- 
cée de la villa de M arleim (i). Sainte Khade- 
gunde^ depuis la fondation de son mcoastère 
de Sainte - Croix de Poitiers^ Youlut y suivant 
le témoignage de Fortunat y un de ses biogra- 
phes^ moudre elle-même le.graiii dont elle 
avait besoin ; elle s'en imposa constamment la 
loi^ peut-être à l'exemple de saint Germain, 
éyéque de Paris, qui prenait ce soin pour sa 
nourriture particulière pendant le carême. 
D'après le témoignage de Pline , on sâssait la 
farine au moyen de jtamis que les Gaulois fa- 
briquaient avec des crins de cheval : leur em- 
ploi aux mêmes fins est encore tirés -commun, 
et même assez général chez les habitans cam- 
pagnards du territoire poitevin. L'usagedupain 
fut apporté dans les Gaules par la colonie de 
Phocéens qui vint y fonder Marseille six siè- 
cles environ avant lere actuelle : les Druides 
portaient un pain dans. les cérémonies quils 



(0 HUt. Franc. , 1. ix, c. xxzvixi* 
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pratiquaient pour cueillir le gui de chêne. On 
euisait sous la cendre , suivant Flaute ; on se 
servait également d une tourtière pour parve- 
nir au même but (i) ; mais peut-être cet au- 
teur n entend-il parler que d une pâte parti- 
culière , ou d'une sorte de gâteau : car les 
Homains connaissaient les fours ^ puisqu'ils y 
faisaient sécher le grain avant de le moudre. Ils 
célébraient même ^ le 18 février, une fête 
nommée les FornaculeSy en l'honneur de la 
déesse Fournaise, Fomax (2), comme pour la 
remercier, d'avoir appris aux hommes l'usage 
des fours (5). Les Gaulois savaient la manière 
d'y faire dessécher les fruits qu'ils voulaient 
conserver. L'institution des boulangers était 
fort ancienne, puisque leur collège dans la 
Gaule avait pris pour patron , au rapport de 
Chorier, Mercure Artaïus (4). Leur art n'avait 
pas cependant fait de grands progrès , car le 
pain que l'on fabriquait dans le sixième siècle 
était mat et insipide. Four favoriser sa cuisson. 



(1) Pitisc/verbo Ariopia, 
(a) Pitisc.y verbo Fornacalia. 

(3) Court de Gebelîn , Hisl. du C(^iend,y p. 19- 

(4) Ar/os en grec signifie pain. L'institution des bouUu- 
gers à Rome ne, remonte qu'à Tan 583 de sa fondation. 
( Pline, Hisi, natun , l. xvii , c. 11. ) 



268 HISTOIRE GÉNÉRALE DE POITOU, 

on ne lui donnait que peu d'épaissènr ; dans 
le repas , on le cassait pour pouvoir s'en nour- 
rir : cette nécessité où l'on se trouvait réduit 
subsistait toujours dans le dixième siècle; elle 
est attestée par différens titres monastiques 
et vies de saints religieux. Il se conserva cons- 
tamment un goût général pour le pain azjrmey 
quoique cependant nos pères eussent trcmvé 
le secret de préparer un levaiïi pour faire 
surgir la pâte : Pline (i) parle dé la manière 
dont on le composait, au nioyen de la lie de 
bière. On ne séparait pas toujours la farine du 
son ; le soldat l'employait telle qu elle sortait du 
moulin pour sa nourriture babîtuelle^^x) : il 
est à croire que les esclaves attachés à toute 
espèce d'exploitation rurale en agissaient de 
même pour leui* Subsistance (5). 
. La fabrication des gâteauï ekt due aux Ro- 
mains j qui en îtitrôduisii*etit iVisage dans la 
Gâufe. Us en çoûiposaietit la pâte ^"^ecA.^ la fa- 
riné et du vin doux ; on l'appelait Mustaceum. 
Le jour de^ iiôues on envoyait aux parens et aux 



j^ (i) Ibid. , 1. xrnx , c. Tiî. 

(a) PitisC. , véf bt) Partis mititaris. 

(3) On leur ffcdotdait qtfatre boisseaux de graiùs par 
mois. "^ 
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amis un morceau de celui de la mariée (i). 
Cette coutume s'est invariablement conservée 
en Poitou ; mais on ne mêle plus de vin dans 
la pâte ^ on lui a substitué le beurre. 

Suivant les apparences ^ on ne connut 
qu'assez tard le secret de couper les animaux 
destinés à la boucherie , pour rendre leur 
chair plus tendre et plus succulente. Du temps 
de Columelle y les brebis les plus estimées 
étaient celles gauloises ; il ne fait aucune 
mention des moutons. Le chevreau de Poitou 
conservait encore dans le seizième siècle y au 
rapport de Champier , son antique réputation 
d'être le meilleur du royaume : il faisait les 
délices de la table à un tel points que les rôtis- 
seurs entaient souvent une queue de chevreau 
sur un quartier d'agneau y et vendaient ainsi^ 
par friponnerie^ l'un pour l'autre. Mais la 
viande la plus commune et la plus généra- 
lement estimée était le cochon^ que l'on man- 
geait ordinairement bouilli. La consommatioiak 
prodigieuse qu!on en faisait déjà^ s'accrut en- 
core pendant long-temps , du moment où l'es*' 
prit du siècle poussa dans les nombreux monas- 
tères qui s'élevèrent succeS£(ivement^ une foule 

(») Pltisc , verbo Boiellua, 
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de personnes des deux sexes. Le lard ou la 
graisse fut réputé maigre , et il servit exclu- 
sivement à l'assaisonnement des légumes. Chez 
les particuliers, Noël et la Saint-Martin, jours 
de réjouissances et de fêtes domestiques, 
étaient des époques oîi Ton tuait le cochon , 
que l'on salait ensuite pour la provision de 
Tannée : plusieurs familles se réunissaient, 
lorsqu'elles n'étaient pas assez fortunées pour 
fournir séparément à l'achat de l'animal. A 
l'imitation des Romains, on faisait des bou-^ 
dins ; on en envoyait en présent aux voisins, 
aux amis; on en mangeait en famille, comme 
cela se pratique encore de nos jours. A Pâ- 
ques on se décarémait avec le jambon , que 
Ton faisait bénir à l'église (i). Les flâns étaient 
un mets connu dès les premiers temps de la 
monarchie : sainte Rhadegunde en mangeait 
beaucoup ; elle en faisait préparer la pâte avec 
de la farine de seigle et d'avoine; mais lors- 
qu'on lui en servait, elle se contentait de fiiire 
usage de cette pâte grossière , sans vouloir goû- 
ter la crème qu'elle renfermait. On mangeait 
dans la Gaule le poisson au sel et au vinaigre, 
suivant le témoignage de Possidonius ; on ne 



(i) Nous parlerons plus tard du bœuf. 
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j oignait point Fhuile à ce simple assaisonne** 
xnent^ parce qu'elle y e'tait trop rare (i). 

JLes plantes légumineuses formaient une 
l)ranche de culture fort ancienne : lors de la 
conquête des Francs elles étaient déjà un ali-« 
joient ordinaire > car la loi Salique condamne à 
xine amende quiconque se rendrait oupable de 
^ol dans un champ semé de pois , de fèves^ ou 
de lentilles. Cependant les légumes étaient re-^ 
gardés comme une nourriture grossière : c'est 
sans doute d'après cette considération peu rai- 
sonnée que leur usage continuel fut prescrit 
dans tous les monastères. On les mettait quel* 
que temps tremper dans l'eau avant de les 
cuire ; on prétendait que leur germination les 
rendait plus tendres. Sainte Rhadegunde^ 
d'après le témoignage de Fortunat^ se faisait 
servir des fèves et des lentilles séparées des 
viandes délicates : elle ne touchait point à celles-* 
ci^ et se contentait simplement des premières. 
La sainte reine ne mangeait pendant tout le 
carême^ à l'exception du dimanche^ que des 
racines et des herbes potagères ^ sans se per- 
mettre de les assaisonner avec de l'huile et du 



(1) /^fW^Legr. d*Auss. , t. i,p. 3o4. 3o5, 3i5, 3i6; 1. 11, 
P- 79 9 84 note I, go note > , 98» 109, aag, 958^ aSo. 
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seL Pline parle d une espèce d'ogtkons et d'uike 
sorte de panais que les Romains avaîeat tirés de 
la Gaule; Golumelle parle aussi dune grosse 
rave dont ses habitans faisaient leur nourriture^ 
et qu'ils donnaient également en aliment à leitrs 
boeufs pendant rhiyer(i) : c est incontestable- 
ment la rabiole du Limousin , de TAuvergne 
et du Férigord. J ai toujours été étonné que sa 
culture fût si peu répandue dans le. Poitou. 

Si Ton peut s'en rapporter aveuglément ea 
tout point au témoignage de Pline ^ Tart de 
£aire le sel était encore de son temps inconnu 
dans la Gaule. On y suppléait^ selon lui^ par 
un moyen qui parait peu croyable : on construis 
sait un grand bûcher auquel on mettait le 
£eu; lorsque le bois, était bien consumé^. on 
jetait sur les brasiers de Feau salée qui les 
éteignait^ et ces charbons tenaient lieu de 
sel (2). Mais ce procédé malpropre^ si jamais 
on l'employa véritablement^ ne pouvait se pra- 
tiquer que sur les cotes maritimes ; dans l'in- 
térieur des terres on. était donc privé de sel : 
car quelle apparence de pouTotr. y transporter, 
soit de Teau de mer, soit des: charbons éteiïits 



(1) Legr, d'Auss., 1. 11, p. i53., 161 , ,i65, i64, 175, a63. 
(a) Ibid' y t. n , p. i85, 186. 
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par son moyen? Ik^eussent fini par être réduits 
en poussière ^ et GOmment aloiis oser led rë- 
patuire«uT.ies mets? Ënrsup{M)sàAt ineine que 
ronpAtconserTer ces cluârboiis intacts^ quel 
asaMsonmmént étâieht-ils siiscepti}>led<le don- 
ner TJaiiDeiEiieux «r^irti^ et cek 6^1^ plu^ vrai- 
semblable^ quelHine^ qui né pouvait tout voir 
par séi ^eux^ ftura été induit en ei'réùr par des 
rapports mâladaxHte et i^agues : on: dtira vy)u1u 
lui éâm dnxplemeM^ que l'on fàbri<yftàit lë sël 
par 1 evaporation de Feau de me^'- qûé Ton 
ÊMftHr boutUii" tor iki^cbârWs. D'ailleurs , 
cmnnienl eût^è» |:m'«àktt^ lé (H>Èfj^oK dont on 
^fpmmtÊcmiÈLhit Kùfàië et rftaliè^ tx>Uiihè'hèus 
VarMs vu? Quorii^'il tfh ^it , tf est étori^atrt 
par un «t'ait de luS^e de ^àihté HWàdëgiinde 
déjà Mfpporté^ ^é ïésdl était patiklfemerit 
coirnU: daifis le stiieiiîe 'ètêcle^ ' 

On abandohhait tf è^géflëralëtùéTit k la na- 
ture la conservation du petit nombre d^arbtfes 
fruitier» îndSgênès. Hês forêts étàîeùt peuplées 
d'une espèce de néffler et dé pêcher Ique les 
Romains transportèrent 'et tiaturàlfeêrent en 
Italie^ -au rapport tié FÎîhc let dé ColûWéHe. 
Le cormier était extrêmement commui;i; nos 
aïeux en prisaient ejt mangeaient le fri^it. Tor- 
tunat envoya à sa mère et à sa sdeur^ dans un 

TOM. I. 18 
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panier tressé de sa main y des châtaignes récé 
tees dans les champs, et des prîmes cueiUies 
dans la forêt (i). Comme ce poète très-célèbre 
du sixième siècle habitait Poitiers , je conjec- 
|ure qu'il entendait désigner celle quiséten- 
dai|; piiescpie depuis les murs de la capitale de 
la province jusquaur-ddà de Lusignan. h 
Portail était le fi?ult d'fi» poirier paiticulier 
au Poitou j il finit p^r acquérir une certaine 
réputation qui s étendit )progi?essivement dans 

le royaume. . 

On dépêchait les ^rai^AS que l'on voulait 

conseryer ; le procédé que Ton employait pow 
y parvenir^ consistait à les exposer à tafiMBC^^* 
cette méthode pouvait être là suite. de l'usage 
alors répandu dans la^ Gaule d'eiifumerte 
vins. On faisait bouillirle.ju^ de la grappe j»^ 
qu'à la diminution du tiers ^ pouç çuû*'^ 
raisiné (jiie les Romains connaissaient sous le 

nom de Çarentan (2). 

V. La bière était la bpisson.conîJXiune. Pli»^ 
la nomme Cerensia, on, cervoise, etlegi^ 
qui servait à sa confection ^ Bran/se^ ,ào^^^ 
mot brasseur qui s'es|; conservé. Elle était «s»' 

I 1 ^, Mil'" 

■ ■ » ■ y I . .1 ■ 

{1) Ïj. XI, carm. xii, xvi, 

(a) Pitisc. , à ce mot. Xiêgr. d'Auss. , t. n, P- *^^' '^' 
a63 note I, 973 > 395. ' > • : «. < * ' 
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tée à la table de nos rdis ; les gens riohes «fc$tei- 
sonnaient avec dâ miel ceUe qu'ôaleilriSertait : 
il né paraît pas que l-hydi^omel fût ê|i Togue^ 
La véritable cervoisest fabait avéO:lprge^ lau 
rapport dé Pline ; cependant on faisait uaage 
de toute espèce de grains. On ne connaissait 
poiiit remploi du houblon; néanmoins . /la 
bière: gaidoise se CoaserVaît long-'temjls.^ cixv 
constance rqui tenait. sans doute k(sa- prépa?« 
ration étàuxingrédiensquonyi^isaitentr^r^ 
secret qui ne mms e^t pas parvenu. Cette*bdis« 
sc^n; due aune infusionde grains quelconquesy 
ne perdit jamais son crédit > même^ot^sljue.la 
perattissioUi donnée piai* Probusdé kfitàMéi'iâ 
vîgnô que Domitieii' avait fait' arrkthër prèst 
de deux siècles aupaièarânt, eût rendu le vin 
commun*;, et son pïjix beaucoup moiteis élevé. 
Les Franès en faisaient ûil ùsa^ iiabituel ; on 
le servait toujours sur la table royale^ conjoin-* 
tement avec la bière. Les Gaulois compo- 
saient u«e liqueuf aromatisée^ au moyen d une 
infusxoii' de baies de lentisque^ ou du bois ten- 
dre de cet arbi^te ; on dut sans aucun doute 
en prépat^er qUelquesaUtres: où il nlentrait que 
des plantes indigènes. Grégoire de Tour^ parlé 
de vins dans lesquels on mêlait dés odeurs', 
^ina odoramentis immixta : u est permis de 
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croire que cette sortç de Tin n*est autre que 
eelui fsrtvimé, ponau lies Romains sous le 
nom àe Mupines ( t ). C'est ayec du vin d'ai>- 
sinthe au niiel^ dent Ihisage était alors corn- 
mun , que Frédégonde empoisonna le seigneur 
Franc qui lui r^roehait le meurtre de Pre^ 
textat^arohévéque de Rouen (2). Sainte Rha-' 
dcgufidp^ ail apport de Fortunat^ ne buvait^ 
poifv sf mortifier^ que delFeau eidu poiré (3) : 
jeprésalne que la preparàtioiqide.c6lils-Gi con- 
sistait daûs une simple iufusioa de pcpres ou 
^ p{>œmés dans de leau,* comme ecdase pr»^ 
tiqujç encOw 4e nos jovrs pour la coiifiK^aQ 
d'upe çerta^nQ boisson dcmt usent joar^eUe- 
jmnt les geijis 4^ )a çampAg^e (4). Le* Fnmcs 
pa^^t^èrçnt ^vec les Gaulois rhafaitade 4^ TiiH 
tc^par^ipi^ et 4^ ^t$ e^ce 4'^i(cèg dans le 
))çire §t 1/3} oranger : la fureur d^ jeu fut au$sî 
' A ' ' ' " : : : — n r, — > — rrj — ^r^ 

- (1) Pilisc. y k ce moU \i 

- (a) Qifig. Turo»., H^ F/vw., 1. yin,, e* xjch, 

(3). Le nème poète , tant en 509 nom que dans celui 
d' Agnps , abbesse de Saînte-Groix , lui adressa uoe p^èce de 
Vers pour l'engager à faire usage du TÎn : Talis enimpotus 
4dacâra iàsêajutmi\, et il dto à la sainte Texeniplc de Tinio- 
(^ ^ h^ qui faÎQ^ Çaul ordp|ina ^ boii^e du yin , dans 
la crainte de trop affaiblir son estomac. ( L. zi ^ carm. m ). 

(4) Legr. d'Auss. ^ t. 11, p. 338, 344, 35o, 55i , 553, 
S7S } t. ni , p. 65 , 65. • 



la même chtz. tes ims comme cLez les autres. 
l\ n'y ayait |M>mt d assemblée ou de réunion 
qucdcoBijuequi^e terminât sans s'être préalarv 
bleai^nt livré à riTvoj^riie : dans les fêtes reiih 
gieuses méme^.il était d'osagegénéraJl de boire 
à prefiisioA en rkenn.ear de la Divinité on du 
saint jour (i). L'offre dun verre* de yin^^uç 
rhabitant de la campagife fait encore ifi^jtmr-ft 
d'hni à tout ^traâger qui sfe {H?ésentç cfaes |ui^ 
n'es^ ^e TanoieB^fie' coutume gauloisot ai% 
rap^rt de Dîodop^ (a);! centtuiie qniiut'tfdo^^ 
tee |Miv les Frahcsy et qui de jkratiqiitolt |iis(}ue 
danë le palais des reîs de ht première' ifao^ (5)ii.: 
Onbovait dan&unbièâki, on daàs vak Jmhoj^^ 
cdnpe ^oniië d'un pied, <}u9 se ^atf kh, 
rdnde.j: Ihmatàèire dà /vase bt -j^his ^etiërale^! 
meiltemidùyée ébfifede'terw cmtelj hrma^DCr 
partie des paysfaniÀ tmi Poilx)u ne s^éd sèrvebt' 
pcônti emHïve d'anktresi Na ônfc aussi cfniervé; 
Fbatbitadè de txac^daaf ^u liri vase à bpitè pat. 
feoBille oui maisoïkr^ Saânte Berlandet^ morte 
a» OKHDonÂéifisemenl du ilepitème ssèsleyfut' 

(i)té cAirgrf'frfTsaifédUtl-iîitWrdtl vîn aU'peupfe stirt li' 
ptfftftU'deVë^e} t^iVltf Gr^t^fdn;^ de Mrat\ S^Jiditaf. f 
c. XXXV j VU, Pair. , c. m , n^ i. 

(2) Legr. d'Auss . t. ni,:p. Sig. .. . \ 

(3) ride Greg. Turon. , HUt. Franc» \ li ynn , c< lulxt^ 



2j8 HISTOIRE CÏN<RALE DE POITOU, 

déshëritëe parce qu^elie lava la tasse de son 
père, qui était lépreux, avant de s'en servir 
elle-même (i). La verrerie néanmoins était 
déjà en usage souis là première race jK>ur le 
service de la table. Fortunat^ dans une pièce 
de vers adressée à Agùès, abbesse de Sainte- 
Croix de Poitiers, célèbre un festin où Von 
servit la volaille sur des plats de verre (2), 

yi. Mais ceux dont on faisait usage plus 
anciennement et plus généralement , suivant 
Fossidonius, étaient de cuivre. Les accidens 
qui résultèrent de leur usage firent imaginer 
de doubler intérieurement ces plats d'une 
couche de plomb et d'étain amalgama en- 
senible : Pline £siit à. nos pères Thonneur de 
rinvéntion de rétamage. Le commun dupeuple 
xies^ servait que d'ustensiles eh terre et en 
bois : le biographe dé saint Sulpice nous ap- 
prend que ce saint évêque de, Bourges n'em- 
ployait que ceuxH^i à sa table. La cuSler était 
en usage .dès le sixième siècle : Fortunat rap-- 
porte que sainte Rhadegunde donnait à manger 
dans une cuiller aux aveugles et aux pauvres 
que leurs infirmités mettaient hors d'état de 
s'en servir par eux-mêmes j il entend vraisem- 



(1) Tiegr. d'Auss. , t. m , p. 3i4* 
(9) L. XI , oarm. iz 
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blablement parler des paralytiques. La four- 
chette ne fut connue que tard ; on la remplaçait 
par le couteau^ dont le service était familier 
aux indigènes. Us le portaient toujours à leur^ 
côtë^ renfermé dans une gaine ^ suivant le té- 
moignage de Possidonius ; il leur servait à 
couper la viande^ lorsqu^'elle était trop dure 
pour la déchirer avec les dents (i). On servait 
généralement le repas sur une table ; on en- 
faisait de toutes matières : saint Rémi , par son 
testament y en laissa à ses héritiers une d ar- 
gent massif ornée de figures (2) : on conçoit 
aisément que celles d'une aussi grande richesse 
se voyaient seulement chez les personnes re- 
vêtues de quelque dignité , ou chez les gens 
jouissant d'une très-grande fortune. On ne s'as- 
seyait point autour sur des lits , à là manière 
romaine ; les naturels de la Gaule n adoptè- 
rent point en général cette coutume incom- 
mode : leur premier siège fut sur du foin (5). 
Sous les Francs ^ on se borna simplement à 
rétendre sous la table et dans le lieu du festin , 
pour préserver les pieds des convives de la 

(1) Legr. d'Auss.^ ibid. , p. 178 , aaS y 337. 
(a) Tabulant argenteam figurât arn. 
(3) Les lits dont se servirent primitivement les Romains 
n'étaient que d'herbe. ( /^xWePitîsc. , verbo Stibadiumy 
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Iroôdeur du sol. Hêm eocnme f odeur da fouir- 
rage portait trop i U tète , en lui sufastitna 
ensuite le jonc see €ft la paiUe : on ea trouYa 
les couches ^ agréables et ai saines y quT on ne 
tarda pas . à en garnir tfiua les appartemens , 
princ^Milement chez^ les seigneurs et dans le 
palais même du monarq^ue ; usage qui se cqih 
serva iu^Tariablemeat dans tous les siècles 
que nous aTons à parcourir. Fortnnat \ dans 
une pièce de vers , ipsaAe d'un i^pas. élisant 
da93» lequel les mur aUles de la salle à tnapyr 
étaiisnt tapissées de yecdure^ et la taUe jon- 
chée de 9i^w^ (i). On la couYrait erdinaî** 
rement ^ à Timitatic^ des. Romains ^ d'une 
p^ppe (:»> que Vm pliait en double^ et 
dont le Idn av^it f^^xriï la matftèiro. Lorsque 
Maxime iiivita saint Afartîn è. sa tabler, eel 
empereivr fit asseoir le saint pms. de lui (S)>. et 
rimpévatriçet » p^r respect petur réi}è4|UQ de 



> 1 1 1 I III» 



(i) L. %i, CBrm. X. 

(9) La aappe^ diSéraii de 1^ serKÎA^^ > prmcîpaiesifnt en 
ce c^ufi celle^i ëlait bourruei, pillosa. Quand on» allait man- 
ger cheE quelqu'un, on faisait apporter sa servicftte, qui 
servait , en s'en retournant , à faire empoiter par ses do- 
mestiques quelques pièces du repas. ( F'ide Fiùsc. , verbo 
ManUle. ) 

(5) Sellulé juxia regem poêiid; Fortunst rend le vakmt 
témoignage. ( De vii. S. Martin^ Uv^ u , p. 397 , ëdit.Btow. 
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Tour», étendit eUe^mâme le tapk sur mn, 
siège (i). On substitua pcfitérieuccnaeiit à ces 
escabeaux X les bancs, dont ruaàgc était en 
quelque soorte^ général dès' le sixiènie siècle au 
plus tard ; ou conserva çeulemeut la coixtume 
de les couvrir de tapis (s)*; Oi^ éckiirait ie9 cou 
vives avec des torche» que portaient à la main 
les e&çlaves attacbés^ au service danalestîqur» 
Grégoire de Tours parle d un Frane c^mmë 
Rauching^ homme dune enuiaté atroce j^ 
qui, pendant le repas>, prenait plaisir à taxet^ 
découler de In cîre brûlante sur les jambes du 
malheiureiiiJ^ e^^ve chiorgé de tenir^ aumoit 
la ceutumey. un flambeau allorié devant, ce 
iwitre impiitojmble (3). 

Lea santéa eomMeaçaieiiÉ à cimrir «r lu 
fini du JiepaS' z k maiÉre de la mason Êisait 
app^rto devant lui une grande coupe dbms 
laqpi^e oili buvait à k. ronde à lasânté Aâ» 
personnes que lloni cherissaôl. Il ëtaiik aum 
dTusage de cbanter.s ces. deux cautannes y em»*. 
pcuniées de& Romaiixsi (4X s^' ^^^ invarîni^ltt 
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(i) Sellulam ipsa çonsiernii , dit Sévère Sulpice, un de 
ses bio^aphes. 

(a) Legr. d'Aus^. , t. m, p* 149^ lilSv i54, iSS. ( F'idf. 

ci-dsssusy.cb). X, p» iq4> 

(3) Hisi* Franc *yL: V, c. iiit 

(4) f^ide Pitisc, verbis Biberc.^ €aféer&, Frofiknaxe,^ 
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ment conservées en Poitou (i). L'habitant de 
la cailipagne ^ dès qu il s'attable au cabdret^ 
de compagnie , ne se permet que très-rare- 
rement de boire ^ sans entonner la chanson 
joyeuse dans les intervalles qui séparent 
chaque verre de vin. 

VII. - Un dés divertissemens chéris des cani' 
pagnards était et est encore la danse au son 
de la cornemuse , connue , suivant les loca- 
litésv sous les noms vulgaires de Sousine et 
de Vaisse\ espèce de flûte ayant à sa base un 
sac de cuir que le musicien' i*UéiicJtte remplit 
d'air pour tirer du son. Ses accords aigres et 
monotones ^ gr6lssiers comme les organes de 
ceux que l'instrument anjime à la joie, réu- 
nissaient un nombre indéterminé d'acteurs, 
tommes et femmes^ qui ^ diisposés en ron<i, 
dansaient la courante et le branle ^ sorte de 
danse vive , gaie , plaisante , avec des postures 
souvent ridicules et bouffonnes , la ve'ritable 
cordax des Romains (2), Le' musiciw» ^^ 
même participait au plaisir com^mun, en sau- 
tant alternativement d'un pied sur l'autre, 



(1) Il faut faire attention que j'cxceï)te toujours les ville»; 
011 Fëtiquette gênante du repas remplace presque touiouf^ 
franchise et Fabandon de nos bons aïeux. 

(a) /^iWePiûsc.y à>Qeniot. 
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en agitant la tête de diverses manières. 
L>es jeunes gens qui brûlaient de se distinguer 
et de plaire aux belles pà> leur agilité (i) , 
se frappaient en cadence le derrière avec le 
talon (:i)., Tantôt le mouvement des danseurs 
se ralentissait j tantôt il devenait plus préci- 
pité ; on se courait y on se mêlait ^ on quittait 
sa danseuse^ on, la reprenait. Cette sorte de 
divertissement^ qui^ par les combinaisons di- 
verses des figures que Ion formait ^ n'était pas 
sans agrément pour le spectateur^ n apparte- 
nait pas exclusivement au Poitou (5) : je Tai 
revu dans les> trois provinces de FAquitaine. 
seconde en deçà de la Garonne; mais c'est 
particulièrement en Saintonge qu ila conservé 
son ancien caractère et son mode primitif. Au* 
jourd'hui là contredanse se glisse et s'introduit 
insensiblement dans toutes les fêtes de cam-' 
pagne y oii elle est au moins déplacée ^ pour 



(i) Dans le treizième siècle , les Poitevins étaient renom- 
mes par leur agilité : « les meilleurs sauteurs en Poitou » , 
disent les Proverbes , pièce manuscrite de cette époque. 
( Jpud Legr. d'Auss. , ti m , p. 4o5. ) 

(s) Dans les contredanses écossaises au. son de la corne- 
muse, on voit des danseurs donner à leurs talons la force 
de s'élever jusqu'au dos. Sallad. de Tans. 

(5) Note XI.I. 
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ne pas dure ndîoulemeht travestie sie ptysan, 
(étranger^au rkilfaiiie de la ea«keiice^ miHk 
Jdurdeineist sans s'inqm^ter en rien? île la me- 
sure. Le joueur de TÎfokm ^ epa ne sul que 
rarement accorder son instrument^ étonrèt 
lés éveilles po^r la repéiitievt cdnâmelleè 
f indication des^fi^ures. 

Le& rondes f aUre genre de diva?tii»eiiKil 
habituelantrefins, perdent jour nfeikment cette 
Yogue doiKt ellea jfomissalent depuis tant àè é- 
êtes. Elles n avaient pas besoiit dm eosKOors 
di'aïuGnn instranient miBtcaljr mi à^ fi^i^ 
se cliavgttait die cbâtnter uneides cbansK^isp 
liculièvement alQBsei^es^i éé ge»a<e de èa^i ^ 
ÏRitreS' aeteurs rq^ëtâôent lê^ draena? on te R* 
&ain en sautaM tous eil rond. Jai pris phiar 
pinb dinonie fbîsrà ebouter ces ckants liaicfi^ ^^ 
qne&istrès^quh» partout origi«A^ 

V)IL Faasosis masntenailrt kh^ào^CTt^ 
des diverses parties de Thabillementen Poitou. 
Nous en avons déjà fait connaître quelques- 
uiies (i)j nous nous {>orrieroïis dbnô âmeii- 
tionher ici le hiut^ de r^ chausse ou culotte > 
Bracca^ comme p^rticulièi^ aux Gaulois <*" 
pays j, qui la portaient fer» la^e. A cet* ^' 

« 

(i) De l'Jnc. Poitou y Av.-prop., p i?8 ct.sttiv«< 
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eeptioii près ^ et à une aia;ire dont nous pftrle^ 
rons plus tard ^ les habitant de la pfoTÎnce ne 
furent qnelds^oôptslee des babitades romaines 
que Ton a coiiservees en màjeut^ partie, fjâ 
ehefhîse. (i) remplaça la tunique qui se mél- 
tait sur la peau^ IrUerula, ^ubvcula : soii 
usage ne se répandit que Idng-tén^ps après 
Alexandfe^ëvère^ le premier des empereurs 
qui s'en servit ($;) ^ et je pe trouve aucun \é^ 
xnoignagê qui constate son etiq)loi ^ Poitou 
avapt le règqe de KarVeMoiagne. Les monu^ 
roens locaux précédemment indiqués qui lu- 
rent trouyés et publiés parâiauve, ne permet- 
tent pas de. penser qu'on se sok servi habi->* 
tuellement de la ceinture^ Zona y. pour se 
serrer le c<^/ti^ en-dessus de l'habillement , et 
mettre en sûreté l'argent que ïi^tt portail sur 
soi : elle est néanmoins assez e^aployée à' cff 
dernier t^agç par les gens- ée la campagne, 
lorsqu'ils entîreprennent u» voyage, et surtout 
par ceux qqi, se livrant au cëmmeréè' du gro<$ 
et ipoenu bétail; courent c^ontinùetlemetit dfe 
foii^ en foire. Je ne crois pèrs* égafement que 

. ' ■ • • • ; . 

M II I I ■ I ^ ■■< I Il I ■ ir II ,m 

. (i) IC Etot J«)iatH>e»u prtHtend qii£ le mot càefiiwin^tBt 
que c?hv ^''»^^iq»<» mm^mÀ^ qui g ignifi g drap d e ia^pudsws 
{ Mém. de VJcad. celi. , t. m , p. 5i8 , 5i<9^ ) 

{û) ndeViùsc, perbis diciiSi 
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cette autre, espèce de ceinture >nomtiée Cas- 
tyla y : que. Ton plaçait immédiatement sous le 
sein^ et qui servait a le soutenir^ fit ordinaire- 
ment partie de Pbabillement des femmes : le 
buste de la dame sculptée sur la pierre sépul- 
crale trouvée à €|enon, dans le tombeau dit h 
deux Lépidfi$i nexi porte point , ce qui me pa- 
raît indiquer, peut-être, qu'on n adopta pas 
son usage en Poitou (i). Les guêtres de couleur 
jaune dont ise servent presque universelle- 
ment tous les babitans de la campagne, repré- 
sentent, à bien peu de chose, près, le P^w, 
aorte de chaussure en cuir non apprêté qui 
couvrait très^anci^nnement unet grande partie 
de la jamb^, pour la pr^eryei^ide la boue. 
Les seules ; différences setisibjes que Ton re- 
marque aujourd'hp, sont que les guêtres n'ont 
plu^ cetteample^rqu elles comportaient prin"- 
tivement , .et q«i,eUes, montent jiisqu'au jar- 
ret (3). Les sabots des TÎHageois n^isonit <p^ ^ 
çhau^^ure dçs anciens; (Graulois , . qui était de 
bois et découverte par le haut ; n^iaîs onpnt 
du soldat romain rhabitude.éco^ôuiiçiejfe 
garnir la semelle de ces sabots de petits clous 
de fer , pour lefe omettre en état de résister un 



•*« 



(1) Ibid.y ytv\xyZona, 
(a) Ihid.y verbo Pero. 
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plus long espace de temps au finrissement des 
cailloux et desTOches^ ainsi que le pratiquaient 
les militaires , à qui TÉtat en fournissait à ces 
fins (i). Enfin les hommes portaient les che- 
veux coupés, en rond, et ne se rasaient pas le 
menton (2). 

Si Ton basait son opinion uniquement sur le 
genr& de costumé que porte la plus grande &^ 
giire du tombeau des deux : Lépides , il £siu- 
drait tst conclure que les femmes en Poitou 
s'enveloppaient tout le corps d une tunique 
aitiple., iouveote.par le haut.poiir pouvoir y 
passer la tête > et dont les- manches ne sont pas 
apparentes ; mais y comme l inscription de ]0e 
tombeau, ne comporte que des.poms absolue 
ment roinaina, il est |Ju& vraisemblable que le 
genre d'habillement représente, est cebii.par** 
ticiitier aux dames de cette nation, et non pas 
aux Gauloises /t le premier d ailleurs eàt été 
tropincommode et trop gênantdour la majeure 
partie des feinmes occupées principalement 
des divers travaux de la. campagne» Je soup* 
çoiine donc que celles-ci adoptèrent exclusi- 
vement, et par préférence, le jupon, devenu 



(1) PiUsc, verbis C-aliga, Gailias, 
(a) Siauve, loc, dici, y plancb. 4 et 5. 
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depuis d un usage univeitel ^ et qui a est^ntiv 
que le Castula dont les filles mmaîiies se cou- 
vraient depuis le sein jusqu'aux pieds (i). Le 
tuban . en velourf; étroit dont se servent assez 
généralement les femmes de U eiunpi^iie, pour 
attacher et soutenir leurs cheveux reiifermÀ 
sous des faonnetsde différentes formes^ suivant 
les iocalités^ ne lue semble être que la FiMi 
bandelette qu'on employait au même usa^ 
chez lès B.omaîii3-(!2)« Il ne resté plos cpi'àaous 
occuper du mode dinhumatioli;'. 

IX« U exi&tadt en Foctou deox manières dif* 
férenies de rendre aux morts :les jdetovrs deli 
sépulture : iclles sont coxistatées p^r des auto- 
Fîtes îrréfragaUèB ^ les momsmens loosftti. U 
premîèiie efcla |diis anciennement. «sitée ^tait 
de briàler lés ciirps et d'en renfèhmer le^ees- 
dfre&iians des inmeS'CméraîreB; J'ai parlé A* 
leurs de eeUeg qm furent trouvées dans iiii 7H 
scmùdm (5). r une autre découverte y f^teen 
I776 dans la pietitè viiie de Mii«beau:» ào^^ 
eqnnaissan«e d'un Ct^mbariunt À'Mtmti^^ 
sin^lier^ qu'ii jparait participer en h^^ 



(1) Pitisc. y sous ce mot 

(a) Pitisc. , verbo F^ifta. 

(5) De rjnc. PoiloU , p. êBi: 



J 



LiY. i^ CH« in. 289 

temps de la forme du Conditorium. On doit 
beaucoup regretter que la description qui en fut 
alors publiée ait été faite par une personne 
peu versée dans la science de lantiquité; nous 
aurions aujourd'hui des renseignemens satis- 
faisans y au lieu de conjectures hors de vraisem- 
blance, sur le genre de construction^ la nature 
du ciment 9 etc. ^ et Ton pourrait se permettre^ 
sinon de fixer précisément Fépoque à laquelle 
remontaient ces tombeaux y du moins le siècle 
auquel ils devaient appartenir. » Un habitant 
» deMirebeau^ faisant arranger lescalier de sa 
yï cave , a trouvé dans la souche de cet esca- 
» lier une grande pierre que Ton a levée ^ la- 
» quelle couvrait une ouverture de la forme 
» d un puits y dans lequel on est descendu par 
» le moyen d'une échelle. C'était une vaste 
» salle y ayant dans les côtés plusieurs petits 
D caveaux , dans lun desquels est une autre 
» ouverture aussi de la forme d^un puits , pro- 
» fond d'environ six pieds et fait comme un 
» four, oîi on a trouvé une grande quantité 
)) d'os humains; et dans le contour de ce der- 
» nier caveau sont des espèces de cases hautes 
^) de trente pouces sur un pied de large. » 
Quant aux réflexions du narrateur : a il esl 
)) vraisemblable que c'était un lieu de sépulture 
TOM. I. 19 
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» des Frotestans, sans' doute dans le seizième 
B st^e lors des guerres civiles, et que cha^ 
V cune de ces petites cases contenait une mar- 
v que particulière pour désigner les différentes 
v personaesqueroninhnHiaîtdanslecinietière 
» souterrain ( i ) ; » ces réflexions, dis-je , man- 
quent de sens : on ne brûlait pas les cadavres 
dans le seizième siècle , et il est bien ëvîdent 
que les petiùea cases dont on parle n^avuent 
pas, d'après les dimensions données , d'autre 
destination que celle de recevoir des urnes 
cinéraires (2). Il me parait bien manifeste 
que le but de l'érection de ce monument fut 
d'en faire un lieu de sépulture commun à U 
famille du propriétaire d'une grandp vilia (5); 
les deux étages qu'on y remarque viennent 4 ' 
l'appui de cette opinion; les niches de celui 
inférieur furent destinées à recevoir les urnes 
cinéraires des maîtres; tes petits caveauK df I 
l'étage supérieur durent servir probable* I 

(1) Jff.ch. de Poiiien, du >9 dteemLr^ 1776 , n» 5i. 

(3) Eltes^tsieut (le dlfft'renUs fûrniM, rondes ou cRirert. 
Oo a rtioarqnë que toutes celles que l'ou a retrouvées, ! 
elaicDt placL'cs l.i tête ou ouverture en bas, sans qu'on 
imisse douiierauciiueiaJSUH de celte positroii-C/^fV/tfl'alàC^ | 

(3) ^irfePitiac-, \crbis Co/wmSfln'(/fl», Condiiorium. 1 



jaafprt^ les ^ns à Imbuinalioii des affranchis^ 

fies autres à celle des différentds classes d'esr 

tdia^^ des deux sexes attachés à radrainistra-* 

iùon et à rexploitatio;i^ de la mlla : en un mo^ 

ic'etatt m que les j^maîas ^ammaient Sepui^ 

firum commun& (i). Lors.de la preniière decou^ 

Nverte qui fut fajite de ce vaste édifice* sépul'» 

tcral'^ on aur^. f^uçi e^ accumulé daifsiecav^au 

le plus profoi^d t9#^ les ossemèns tr^u^^^ 

|)our se z^^ager ^^. besoin la facilité de 

pouvoir disposer de celui supérieur^ sans avoir 

f es regards .offusqués par le spectacle toujours 

pénible des i:estes 4ç .$on sonblable. Siauva 

:^it aussi sprcHT trouvé .des urnes funéraires^ à 

Dieniié^ au haxneau du'^emple^ etsurd autres 

points (2). Le tojpheau des deux LépideSy dont 

il aétédéjàpariéplusieijirs fois^ étâit^ d après la 

^lesciiption doaçméepar le i^éme auteur y un vé» 

ritable CondUoriwn^ 0% avaient été déposéa 

ies cadavres d'une mèpre et de soneiifant^ aune 

.époque à laquelle la coutume de l^rûler les 

.corps ne subsistait plus : deux piliers ^ pierre 

soutenaienl la pierre sépulcrale. Les toiii<^ 

|)ei^ux c2o£f()iz9eîr découverts en 1733 à ^ripu^ 



(1) yide Pitisc, à ce mojt* 
(?) Loc, dicl; P- 9>. 
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mansio y renfermaient des squelettes sépara 
les uns des autres par de larges briques de fa- 
brique romaine : mais il ne me semble p 
résulter de ce genre de tombeaux que Tinhu- 
mation ait été faite simultanément^ ainsi quefa 
pensé Siauve (i). J'ai parlé dans mon intro- 
duction d autres sarcophages de même nature^ 
dont les séparations ne consistaient qu en pie^ 
res j^tes^ minces et non polies (2). U eûtfalln 
que la peste exerçât de grands ravages^ pnr 
pbuToir supposer qu un aussi grand nombre 
de morts eussent été déposés simultanément 
dans ces tombeaux. Je ne saurais également 
adnteitrè que « Tusage de ces cloisons était 
» sans doute appliqué aux cadavres d'un seie 
3D différent » : je ne partagerai cette opinion 
que lorsque j aurai acquis la certitude queb 
cowyertui^ du sépulcre cloisonné consistait 
dans une seule et même pierre ; encore est-il 
assez rare que deux époux Tiennent à décéder 
presque au même moment. Mais une coutume 
généralement suivie était celle de larer le 
eorpà du décédé , ainsi que le pratiquaient les 
Romains ; de. lenvelopper ensuite dans des 



(1) Loc, dict.^ p. 70 et note i.' 
(a) De l'Ane. Foiiou, p. 426. 
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linges bien blancs ^ et de le renfermer dans un 
ooffre, ou bière en bois ou en pierre (i). 

Tel est le tableau physique etmdral que nous 
ayions à tracer^ pour achever de faire con- 
naître le Poitou à l'époque parcourue. Quel- 
<jue reproche qu on puisse m adresser , peut- 
être^ sur la trop grande dimension de mon 
oadre, je puis assurer cependant que j'ai cher- 
<:hé à le rétrécir le plus possible y soit dans les 
développemens dont le sujet eût été aisément 
susceptible y soit en m'interdisant des détails 
trop minutieux. Des événemens d'une haute 
importance réclamaient déjà toute notre at- 
tention : une lutte sanglante était à la veille de 
s'élever entre deux rivaux également fiers ^ 
également acharnés. La scène politique sera 
bientôt occupée^ d'un côté par un souverain 
défendant pied à pied l'indépondance de ses 
états 9 de l'autre côté par un soldat ambitieux et 
ses fils prétendant asservir la race de leurs an- 
ciens maîtres. Sous quels drapeaux la fortune 
aveugle et capricieuse se rangera-t-^Ue ? 

(1) Vide jippend, , n*^ 11, mai , le i3, sainte Discioie; De 
X Ane, Poitou y p. 546. 
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If iSTOtRE CIVILS ET MILITAIRES — DUCS BéREOITAlRES dVqVITAINBi 



636-— 771. 

Chariberl. — Chilpéric. — Boggis et Bertrand. — Eudes. 
-^Hunold et Hattoii.-«-Waîrre. — Fin du duc UuDold. 

La Gaule, depuis plus de «ept siècles, était 
façonnée a la servitude; lé ressort des mœurs 
fut très*rarement chez elle supérieur à une op-» 
pression e'trangère. Deux révolutions partielles 
i^^avaient fait qu ajouter au fardeau de ses cliaî-^ 
nés : son énergie s'était éteinte dans la grande 
et noble lutte qu elle soutint contre les Ro» 
mains de César. Aussi vit-elle dun œil sec et 
indifférent s'établir chez elle les barbares , 
qui se partagèrent successivement les dé- 
pouilles de son premier vainqueur ; se laissa-t* 
elle spolier d une partie des terres qui lui appar- 
tenaient par son droit de primogéniturc; oublia*^ 
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t-^Ue que là reposaient les ossemens gënérens 
de ses ancêtres ^ et que leur poussière était le 
patrimoine inaliénable de leursenfans. Ceui-ci 
se laissèrent disputer comme une vile marchan- 
dise : abâtardis par le luxe et la mollesse^ ils ne 
surent pas se réunir dans les momens favora- 
bles pour reconquérir la liberté qui appelait 
leurs efforts ; le fer vengeur de l'opprobre était 
devenu trop pesant pour leurs bras engouriis. 
Mais peut-être ne faut-il pas les juger aussi 
sévèrement ; il y aurait trop d'injustice à attri- 
buer uniquement leur malheur et leur faiblesse 
à l'excès de leurs vices : ces vices ne furent- 
ils point eux-mêmes une conséquence de leur 
malheur ! L'empire de la fortune est d'ailleurs 
si prodigieusement étendu , qu'il devient im- 
possible dé la corriger par Jes calculs de la 
prévoyance la plus minutieuse. Il existe néces* 
sairement deux partis dans toute lutte quelcon- 
que ; la plupart des événemens sont amenés 
par leurs fautes respectives : comment donc les 
deviner, ainsi que les conséquences qui en dé- 
riveront ! Ce n'est que par Ja participation de 
tous les citoyens aux honneurs publics, alors 
qu'ils ne sont point le patrimoine exclusif en 
quelque sorte d'une classe particulière delà 
société, que les gouvernemens parviennent, 
dans les momens de crise, à réveiller l'enthou" 
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siasme, à raviver le patriotisme^ et à rëunît 
entre les mains du chef de Tëtat^ comme dans 
nn faisceau^ la force individuelle de chacun. 
Sont-ce là les ressorts que mirent habilement 
en jeu les ducs héréditaires d'Aquitaine, dans 
ce combat corps à corps qu ils soutinrent 
pendant neuf années contre les fils de Karle- 
Martel ? Il est au moins doux de le croire ; car 
les mêmes causes ont toujours produit les mê- 
mes effets. On ne peut se former une opinion 
à ce sujet que par analogie ; les monumens 
historiques qui nous restent sont trop incom- 
plets, trop suspects, pour y ajouter une con- 
fiance entière. Et quand on pense qu il ne nous 
est parvenu aucun écrit local ^ aucun chroni- 
queur aquitain y contemporain de la lutte qui 
s'engagea; que les événemens ne nous sont 
connus que par le récit d'auteurs , flatteurs 
serviles du parti à qui resta la victoire , et dont 
la plume partiale trahit trop les sentimens qui 
les animaient , n est-on pas tenté de soupçon- 
ner , avec assez de vraisemblance et de raison, 
que , sous les premiers rois de la race Carlovin- 
gienne , on fit disparaître tous les écrits qui 
pouvaient faire ressortir aux yeux de l'impar- 
tiale postérité les horreurs et Tinfamie de la 
conquête de l'ancien royaume Franc de Tou- 
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iouse l Mëritaieiit-ils âoiiiL d'éiré traités dc^ 
tyrans par Yérêqvke VVlâii Boecë ^ ces nobles 
souTerains ^ui reifasérëiàt si obstînéinent d^ 
fléclttr derânt un solclat insolent^ mais heureux ! 
Sans doute leur rësîsiance glori^ise entrainar 
le malheur ei k ruine de leiits états | mais ne 
toitlbâttaieiit-ils pas pottt Tindépëndance po^ 
littqiié 3 si précieuse et si chèi^ à tout peuple 
t[ui n a point encore entièrement perdu tout 
sentiment d'iionneui* national ! On eût du 
espérer au moins de là pudeur^ à déî&ut de k 
vérité , de la part d'un prélat qui > dans son 
histoire de la translation du corps de saint 
Junien , ne pouvait être porté par aucun mo^ 
tif suffisant h mentir effrontément à sa propre 
eonsience (i) ! Comment donc se flatter, après 
tm tel exemple , de rapporter des faits déjà 
dénaturés par le récit dé ceux qui les premiers 
nous les ont fait coniiàitrè > àved cette impar- 
tialité sévère qui doit càfactérisfer l'iiistorien ! 
Le style des écrivains peint le sort des pfeaples. 
Le succès d'un Pépin ne justifiera jainàîs sû, cou- 
pable audace, sans proclamer côfhmë erronés 
lés principes dé droit public généraièmëht re- 
çus et avoués. Quand on admettrait mêmepour 

(i) Appendice^ 11*» IV. 
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àhmoment, comme un axiome» fout ^ng'erentf 
6t faux qu'il soit , ^ùe' la royauté n'existait fV^ 
alors dans la constitution intriô^éèi^e de YÈtai y 
filais dans la personne seule du âôureraiài/ il 
serait toujours équitable de Oëïrir ëteraeQe-' 
Aaent la mémoire du soldat ambitieux qui y 
iàtï^é de la persévérance de son royal 
antagoniste, se trouva réduit, pour assurer' 
ihivEiriablement le succès de ses arines ,• Â sV 
-filir, à se déshonorer jusqu'au point de soudoyer' 
un assassin. Mais les fruits que l'oiï rÉCiï«ill& 
du crime n'ont que la durée de l'éclair" ; il 
est consolant pour la cause de l'Eumâmté in-r 
dignement outragée, de savoir que Pépin ûaou- 
^t au moment oit il pouvait se ilatller de s'as-- 
seoir tranquillement sur un trône teint du sang^ 
desdescendans des premiers ï>ienfaiteurs de sa 
famille. Il avait donne on exemple qui deve-- 
naît redoutable pour sa postérité : elle dut 
payer à son tour les forfaits du fondateur de' 
la nouvelle dynastie qui s'élevait. 

T^nt que la succession des rois Francs ne' 
fut point invariablement déterminée et 
par une toi immuable, ou une longue coi 
précise et inviolable, en faveur d'un sei 
«nfans du monarque décédé, la France 
«}ua d'un régime fortement constitué, < 
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ne put même prétendre à assurer sa tranquîl-' 
lité intérieure. La couronne n'était véritable- 
ment qu'un héritage domestique, partageable 
à volonté entre les membres de la famille. 
Chlothacliaire , II du nom, ayait réuni dans sa 
personne les trois royaumes de France et celui 
de Bourgogne. En 622, ce monarque associa 
au trône Dagobert I, son fils aîné (1), dont 
Haldetrude lavait rendu père, et rétablit roi 
« des Austrasiens. Chlothackdire II mourut en 
628 ; il laissa pour kéritiei^ ce même Dago^ 
bert I, et Gharibert, nomm^aifôsiÂritpert (2). 
Ce dernier , suivant lusage reçu , réclaâ^a une 
portion de la succession paternelle, dont son 
aîné s était exclusivement emparé. J'ai dit ail- 
leurs (5) que les prétentions respectives des 
deux frères furent réglées par un traité conclu 
sur la fin d'avril 65o, et que le Poitou, suivant 
le savant Vaissette, fit partie de la cession 
consentie par Dagobert I cette même année, 
ou du moins peu de temps après. Mais ce traité 
ne saurait être envisagé que comme la consé- 
quence ou la ratification d'un accord prëcé- 

m 

(1) Depuis la mort de Merovee ^ tnë en 6o4 , par ordre de 
Crunehnut. 

(2) Noie xLii. 

{3) De VArc. PoiioUy p. iSg. - 
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dent y déjà convenu dès 6:28 , immédiatement 
après la mort de Ghlothachaire II ^ c'est-à-dire 
après le i*' octobre de cette année : en effet , 
en 65 1 ^ Charibert comptait la troisième année 
de son règne. Il devient impossible de préciser 
répoque à laquelle le Poitou commença à faire 
partie du nouveau royaume de Toulouse : les 
anciens historiens^ les légendaires^ les chroni- 
queurs se contentent de dire qu il s étendait 
depuis la rive de la Loire jusqu'aux Pyré- 
nées (i). Il paraîtrait, d après le témoignage de 
Frédégaire, que Ton cherchait dès-lors à in- 
troduire la coutume de ne regarder comme 
héritier du trône que le fils aine du monar- 
que défunt; c'eiit été un grand pas de fait 
dans ladministration politique. Le récit de ce 
chroniqueur porterait même à croire que la 
cession de Dagobert I en faveur de son frère ^ 
ne fut en principe qu'une espèce d apanage (2). 
Cependant il est à présumer que ces disposi- 
tions premières, si elles existèrent véritable- 
ment , furent ensuite modifiées , car l'aîné des 



(1) NotezLTii. 

(3) Consilio sapientium usas fratri suo Chariberlo ad 

tramigendutn , ad instar priuato habiiu , ad vivtndum po- 
iuis^et 9ufficere y nosciiurconcessisse. ¥réàéQ,fSckol. Chroii,^ 
c. 1.VII; apud, Grcg. Turon.^ Opi col. 633, 634. 
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^nfans de Cliarîbert lui succéda sans .contesfab 
jlion. Quoi qu'il en soit y le monarque eut i 
peine conclu avec son aîné le traité de 65o ^ 
«qu'il se <retira à Toulouse ^ ville dont il fit la 
^pita\; 4^ ses :états. La même année ^ il se 
init à ^^éte de soi^t armée, et marcha contre 
les Gascons qu il soumit. li v^ut en bonue ior 
vtelligence ayee. Pagobert I y «près duquel il s% 
pendit à Orléaps^ pour tenûr sur jles fonts de 
baptême Sigebert , soj;i fils , ;né de la reine 
ÎRagnétrude* On ne coi;maît aucun autce .évér 
nement du règne 4^ Çharibert : il -mourut k 
Blayes^ en 63 1 ^ ègé de yî^igt-cinq ans ou enr 
viron. fl avait épouse ;au plus tard en 628^ ou 
plus vraisemblai>lement.du vivant de son père 
£ihlothachaire II, Oisèle, fille d'Amant ^ due 
^e Gascogne 5 et petite-fiil^ deSerenus^ duc 
4'A<Juitaine 9 cpi le rendit pèjce de trois cenfans 
mâles f .Chîlperic ou Hilpéric ^ 'Boggls et Berr- 
jtrand (i).. Frédégaire ne ïxomjx^G que le pre^ 
mier (2). 

Chilpéric ou Hilpérîc , fils ^îné de CharU 
bert et de Gisèle , ^'était âgé que de trois ou 
quatre ans lorsqu'il succéda À son père san$ 



(1) f^idâ Yaissete, His/. de Long. , lom. i , 1. vu, n« r.^ 
.p. 55o. 

(a) 1.0C. dicL , c. i.xT^H , col. 64 1. 
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opposition. On ignore le nomtie celui iqui prit 
^n main lea rênes de ses états : la durée de soi| 
administration ne fut pas longue ; le jeune 
prince était à peine monté sur le trqne , qu'i| 
périt de mort violente. On attribue ce crime 
au roi Dagobert^ son oncle ^ mais on ne laf^ 
iirme pas ( i ) : cependant I4 conduite que tint 
le monarque semble trop prouver sa conhi^ 
^enc^y ou la participation qu il prit au meurt 
^re de i9on neveu. Aussitôt son décès ^ son 
royaume et la Gascogne fuient réunis k 1^ 
couronne 4^ France : Dagobert chargea le duc 
^arontus de sa rendre à Toulouse, de s'em-r 
parer des trésors de Gharibert, et de les lui 
apporter. Ce délégué ne mit ni délicatesse ni 
probité dans réexécution de sa commission ; i). 
^ ^entendit avec les trésoriers du feu roi, et s ap? 
propria une partie de ses dépouilles : on ne sait 
61 sa conduite frauduleuse fut connue du sou-? 
^erain (2). Ainsi s'éteignit le nouveau royaume 
de Toulouse, dont il restait dpu^^ héritiers dl-r 
rects, Boggis et Bertrand, 

Enfin, touché de con^passion du sort de se3 
neveu:;^, et sollicité, peutrsê trie mieux forcé par 



(1) jFrédëgairesfisertde rcxpressioii yè/V^/-, on dij. 
(j) FjPédég. , ioç, tficl., c. iLxvii , col. G^i. 
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leur aïeiil maternel^ Amant ^ duc des Gascons^ 
Dagobert leur donna ^ en ôSy (i), par forme 
d apanage et à titre de duché héréditaire , la 
partie de FAquitaine neustrienne qui avait 
composé les états de Gharibert^ leur père^ sous 
la condition de foi et hommage à la couronne 
de France, et d'un tribut annuel (2). Le Poi« 
tou fut nominativement compris dans cette 
cession : c*est-là, observe Dom Yaissette, avec sa 
sagacité ordinaire , lepremier exemple de Fhé- 
redite des ûeù dans la monarchie française, 
ou plutôt d un apanage donné aux princes de 
la famille royale (3). Le règne de Boggis et de 
Bertrand est très-imparfaitement connu; on 
ignore absolument slls possédèrent par indivis 
leurs nouveaux états , ou s'ils en firent entre 
eux le partage (4)* U est à croire qu'ils conti- 
nuèrent de faire régir les provinces qui en 
faisaient partie , par des comtes particuliers , 
comme cela s'était toujours pratiqué : les noms 



(1) NotexLiv. 

(2) La clause du tribut résulte évidemment du témoi- 
gnage de Fauteur anonyme, quatrième continuateur de h 
chronique de Frëdégaire , c. cxxx , loc. dicl. , col. 699. 

'(3) Loc. dicl. , t. I , note Lxzviii , n® xvii , 1» p. 683 , 
col. 1 ; note Lxxxvii , p. 700 et suiv. 
(4) Vaisset., iàid,, t. i, 1. vu , u9 xiii) p. 338. . 
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de ceux de Poitou sont absoionieiiC igAMés > 
à reKêeptiofi d'un seul dcmt on peurkrra dans la 
suite. Boggis fenonrut en 688 y et dnt être égé 
de soixante ans environ : il avuit ëpousë^ refrs 
649 At pbiâ tôt , sainte Ode^ qui le rendit pè^é 
d'£ttdea et d'InûtsâiuB ; 6lb Tivait lencore «n 
711 (i). Bertrand^ dont Tqpoqae du décès 
n'est pas connue, eut aussi de ÏPkigbeite, sa 
femme^ un fils appelé Hubert^ qui céda à 
Ëud^i son cousin, tosusies droits qu'il avait 
sur le dttcké d'Aquitaine, et eml>rassa l'état 
ecclésiastîque (2). Ce duché fiit abisi réuni 
dans les nains d'un seul souvenôn : il était 
dès4ors beaucoup augmenté de tenres consi-* 
dérables,«t notamment du duché de Gascogne, 
que Boggis et Bertrand avaient kérité de leur 
aïeul maternel* 

Eudes , fils aîné de Boggis et dH)de , oom«- 
mença à ré^er en Aquitaine , en 688. L'épo- 
que de sa naissance n'a jamais été bien exa- 
minée pur les kktoriens , sans doute faute de 



(t)5îgcA>. GemblRC. , Ghron. apttd, Bouq. , t. m, p. 345 , 
iuf ann. 711. 

{à) Ex oonvers. S. Hahert. com. , apud Bouq. , ièid. , 
p. 609. Saint Hubert fut Dommé évèque en 708 : Tëpoquc à 
laquelle il renonça à la succession des états de son père , en 
faveur d'Eudes , n'est point indiquée. 
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ereux 
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^lère 

aie Fo- 

,^y ^ jpousèr Al- 

.ritier du génie 
acu à Amblef ^ en 
>a Maire du palais Ra- 
vivante , ils tentèrent une 
jvt des armes , qui ne leur fût 
able ; ils furent défaits de nouveau. 
. que de Npustrie et de Bourgogne ne 
it plus se dissimuler que , pour se sou- 
AiT sur le trône , il avait besoin du secours 
d'un allié puissant ; il crut devoir s'adresser à 
Eudes, son parent, qu'il reconnut pour sou- 
verain de tous les pays situés entre la Loire, 
l'Océan, les Pyrénées, la Septimanie, le 
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documens précis ; cependant la déterminatiott 
de son âge y au moment où il prit en main les 
rênes du gouvernement ^ contribuerait à jeter 
quelque jour sur le plus ou moins de facilité 
qu'en put retirer Karle ( i ) , surnomme Martel, 
pour assurer Fexécution de ses desseins am- 
bitieux. Si, comme le soupçonne Vaissette (2), 
Eudes vit le jour en 65o au plus tôt, il derait 
être âgé de trente-huit ans environ à la mort 
de son père : il était alors dans toute la force 
de rhomme. Quoique le règne de ce prince 
n'appartienne pas particulièrement et exclusi- 
vement à l'histoire de Poitou, nous ne pouYons 
cependant nous dispenser de rapporter som- 
mairement les événemens qui se rattachent 
et se lient à la mémorable bataille dont cette 
province , comprise dans le duché d'Aquitaine, 
devint ensuite le théâtre incontestable. ^ 
crainte que le voisinage des Sarrasins inspirai 
avec raison aux Provençaux, les décida, en 716) 
à reconnaître Eudes pour leur souverain (3} 

(i) Charles n'est qu'une corruption du mot Karlj W) 
KariuSy avec la terminaison latine, et qu'on devrait écrire 
Karl*e en français, qui signifie un homme hrave^ dénomi- 
nation commune chez les peuples du Nord. 

(a) Loc, dict., t. i, note lxxxiii^ n« iS, p. 69a, cola» 
(3) Scbedul. apnd Bouq. , t. m, p. 64o, note ^ 
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Ghilpéric 11^ appelé auparavant Daniel^ fils 
de Çhildéric II j roi d' Austrasîe ^ assassiné en 
675 on 674 y avait été préféré par. les Francs 
à Thierri , fils de Dagobert III ^ et placé sur 
le trône vers le mois de juillet ^ ou ^ selon la 
chronique de Fontenelles, après le ^^7 sep- 
tembre 71 5. Ce sanglant héritage était un 
fardeau trop pesant pour le^nouveâu monar- 
que ; il manquait d'habileté et de vigueurpour 
se soutenir contre un rival aussi dangereux 
que Karl'e-Martel , qui venait d'être délivré 
de la prison où le retenait Flectrude , première 
femme du duc Fepin de Heristel y ou le Fo- 
restier , qui l'avait répudiée pour épouser Al*- 
païde y mère de Karl'e. Cet héritier du génie 
de son père avait déjà vaincu à Amblef ^ eh 
716, Ghilpéric II, et son Maire du palais Ra- 
genfroi : Tannée suivante , ils tentèrent une 
seconde fois le sort des armes \ qui ne leur fût 
pas plus favorable j ils furent défaitsdenouveau. 
Le monarque de Npustrie et de Bourgogne ne 
pouvait plus se dissimuler que , pour se sou- 
tenir sur le trône , il avait besoin du secours 
d'un allié puissant ; il crut devoir s'adresser à 
Eudes 5 son parent, qu'il reconnut pour sou- 
verain de tous les pays situés entre la Loire , 
l'Océan , les Pyrénées , la Septimanie , le 
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Rhône y et iftéme au-^ddià de ce fleuTe. Ge$ 
deux princes se lignèrent par wi traité contre 
Ksurre^Martel: ils se flattèrent en Tain defaC' 
câbler; celai-<:i, bravant les efforts commuDs 
de ses adversaires ^ marcha hardiment à leur 
rencontre en 71g. Eudes , saisi d'ëporryantc, 
preikl la f oite et entraîne avec lui Ghilpéric (i). 
Far suite de négociations^ la cause dé ce mal- 
heureux moi^arque^ qui^ d'après les liens à 
sang etlei^ considérations d'une saine politique, 
«ùt dû rerstei" invariablement celle du ducd'A- 
quhabie ^ ^t lâchement abandonnée ; en 730, 
Chilpéric est remisientrelés maînsde Karl'els). 
Mais il ne faut peutr*étrè pas condamner trop 
rigoureiisement la conduite d'Eudes dans cette 
circonstance : c'était déjà. bien assez ^ pourb 
coilsertation de son héritage^ que d'aToiri 
combattre les Sarra^ns , qui > sous la conduite 
de Zama ^ avaient passé les Pjrrénées sur » 



(i) Fredeg. cont., pars ti , c. cvii 5 Gest. reg. FraBC, op 
Bouq. , t. II , p. 57a ; Annal. Franc. , n° iv , ibid. , p* 6^^' 
Chron. Moissiâc. iàid, , p. 655 j Chron. reg. Franc, i^^-> 
p. 6S4; AdoD. GhtxMi. ièid., p. 671 ^ Ab««L Franc. Mcteo*' 
Uid. , p. 685 ; de Ma^or. dom. reg., ièid, , p. 700. 

(a) Fredeg.; Gest. reg. Franc.j Annal. Franc, n. Vj Chron 
Moîssîac. ; Chron. reg. Franc. ; Adon. Chron. , loc. supr^-'^ 
Annal. Franc. Fuld. ad ann. 719^ rz/)arf Bouq. , t n, p^ 
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fin de 7199 s'étaient rendus maîtres deKar- 
bonne ^ où ils mirent garnison au commen* 
cement de 7^10 au plus tard ^ et conquis toute 
la Gaule Gothique. PonrsuiTant le cours de 
leurs TÎctoires^ ils s'étaient arancés jusque 
Toulouse 5 dont ils faisaient le àëgé : Eudes , 
qui avait marché èi leur renoimtre ^ leur livra 
bataiBe en y^t^ et les tailla en |Nèee&* Zama 
y perdËrt la vie ; les Sai^rasins furent chassés de 
r Aquitaine (i). U n est guère permis dedoutesi^ 
que le nombre de leurs morts porté k trois 
cent 8oixante-<quinz6 miUe , n'ait été exagéré 
par Paul Diacre (2) ^ et par. Anastase le !fôblio- 
théeaire^ dans la vie qu'il nous^ a bissé^ de 
Crégoii^ II : tomtàiéfA ms^nulk pu réparer 
si pwmptement une awsiî grande perte f On 
les voit reparaître^ en 7si5, commcmdés par le 
général Ambiza > qtli prit Carcassohiie , et 
étendît ses éonqûé^s )us<|u'à Kîttie^^ Une 
troisième irruption 5 ^mfj^^g , leur est attribuée 
par le vénérable Bede , auteur contemporain ^ 
qui ajoute qu'ils furent battus peu de tempç 

(1) bid. Ghron. , apud Bimq^ » tu, p^ 9^; GJ|fqq. 
MoissÎM^y fbid* , p. 654; Annlal. Frafu;. PtSav^ii^d ans.. 711L, 
iSkf.,^. 64i. 

(3) il fi'écriTaît,. comme je YsA dëjà observé, cyio soits 
Karre-magQC; pelit-fils du vainqueur. 
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après. Il feltait une puissante diTersion pour 
atténuer ^ks armes d'un ennemi que ses 
défaites semblaient rendre de plus en jdiiis 
acharne à , former un établissement dans les 
Gaules : Esnies ^ déjà accablé par Tâge et par 
les infirmités qui en sont la suite (i)^ crut de- 
Toir^ en j^o, acheter la paix de M'unuza, 
Maure .de nation , . qui commandait les Sarra- 
sins , et qui se déclara en révolte ouverte goo* 
tre eux y par suite d'un traité dont la 'belle 
Lampadie fut le gage (2)^ Le duc d'Aquitaine 
ne jouit pas long-temps de la tranquillité que 
semblait lui promettre le sacrifice généreux 
qu'il venait de Êiire de sa. fille : les hostilités 
de Munuza décidèrent Abdérahm> qui' tenait 
alors sa cour à Gordque^ à marcher contre lui^ 
en 781 • Il l'assiégea dans Puycerda : Munuza, 
jugeant de l'inutilité de ses efiforts , parvint à 
s'échapper de la place. Tsgidis qu'il est force 
de s'arrêter dans sa fuk^^ pour arracher son 

(1) S'il na<|uit vraîmçot en Q5o, il ëtait alors âge de quatre- 
yiogts ans. 

(a) Isid. Ghron., hc.dict.,'p. jùx. Lampadie ne put être 
que le fruit d'un second hymen, ou une fille natureUe d'Eu- 
des; car la première femme de oe prince eût été trop âgée 
pour lui donner une fille qui devait être encore.assez jeune, 
en 760 y pour être offerte en présent au commandeur des 
fidèles. 
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épouse des mains de Tennemi y il se voit sur 
le point d être lui-même fait prisonnier. Il ne 
luirestait qu une ressource pour se dérober au 
sort qui le menaçait; il la saisit sans hésiter, 
et se précipita du sommet d un rocher élevé. 
Sa Yeuye fut présentée à Abdérahm, qui la 
jugea digne d'être envoyée à Damas pour meu- 
bler le séraibduGalife( i ).Gette épouvantable ca- 
tastrophe ne paraît pas cependant avoir affecté 
le coeur d'Eudes, au^point de se borner à tirer 
vengeance de Fassassin dé sa famille : il ne res- 
saisit ses armes, désormais malheureuses^ que 
pour, commencer une. nouvelle lutte avec 
ELarre-Martel , en. rompant le traité qu'il avait 
conclu précédemment avec lui. €elui-ci le 
prévient, passe la Loire, le défait, l'oblige à 
fuir,:et ravage deux fois l'Aquitaine (2). Quelles 
furent les stipulations de leur réconciliation ? 
nous .l'ignorons absolument: mais ce qui ne 
semble pas problématique , c'est- que Karl'è 
ayant tout l'avantage ,' dut tirer parti des cir- 



(i) Isid. Ghron.,/0£. «a/7/Vi<f. '- 

(2) Fredeg. cont., pars ii, c. cviii ; Chron. Moissiac, p. 654,- 
Annal. Metens., p. 684} Annal. Petav., p. 64i ; Annal Ti- 
lian. y p. 643 ; Annal. Fuldens, p. 674 j Brev. Chron. S. Dion. 
ihid.y p. 644; Annal. Franc, j n» 10, p.'64&V'Annal. Fôn- 
tanel. , p. 660 j Adon. Chron., p. 671. *' . • • .* 
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constaiiceft aTsatogeuses que hii niéiui^cait 
la fhrtuiiev Ge sont les oanditions onéreuses 
imposées à Eudes, qui ont, peut-être, donné 
lieu à riiBfwitation qui lui a été faite par dWeis 
a^etîrs: (è), d airoir appdé à so» secours les 
$|Li*ra$ins z Vaiasette a aosipleinent justifié sa 
mémoûre d'une caLoiùnie' aussi atroce que pen 
naturelle et Tmaemblaldè Qi)* Eu effet, si 
Abd^raiucn. ne se fût mis> à la tête de la qufr- 
trièmiÇ iiTupti(»i des Sarrasin» qu'i la soUicî- 
tàtion d'Eudée , çéhitrci eût aisément trouré 
le mpyen de n'en^ger aucune actîoii aTec son 
allié : BU contraire, Abdérahm, après aroir 
ttuTei^é la' Gascogne^ forcé et pillé Bordeaux^ 
passa ta Dordogne , rencontra Tarmée du dnc 
d'Aquiti^Qç^ eteafitun sigrand carnage^ que, 
selon le témoignage d'Isidore de Béja^ antair 
Conteittporain , Uny a que Dieuseulqui aitpa 
m^HHT h nombre de^ chrétiens quipAiFent. Pro- 
fitent^ du fruit de sa Tictoire ^ devancé par b 
terre9r d^.s^a nom, le farouche Âbdéindim, 
après, avoir s^çaçé les fai^urgs de Poitiers > 
dont il ne fit pas la ço^uéie , marcha sar 



(i) Note xiy. 

(a) Lpç* âici.^h Tiu, «<» xxyiy p. 399, et pote iiXxziii> 
If!* XXI y p. 693 et suîy. 
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Toun^ en animant Faneieniie tfoièromaiiieqm» 
de la capitale du Poitou y conduisait à celle de 
la Touraine. KaiiVMartel^ qu*Eudes avait ap« 
pelé à son secours, arrêta sur sa route le fier 
Sanrasiu^ lui livra une sanglante bataille » 
dans laquelle il perdit la yie, après aroir vu son 
armée battit^ & plate couture. L'action géné- 
rale s'engagea un samedi du mois d'octobre 
73â« "La thâ^tre des exploits des Francs n'a jaH 
mais été déngné dune manière précise; nous 
le fixons à Moussais , petite commune rurale y 
surnommée la Batailiey distante d'un peu plus 
de cinq lieues de poste au nerd de PQitiers(i)« 
Nous aexurtril pomis de dire qu'on a, peufrétre, 
trop exalté le génie et le courage de KarFe , 
dans cette^circonatance émiinemment mémorar 
ble f qui sauva la France du jôug mahométan ! 
Karl'e pouvait s'opposer beaucoup plus tôt à 
l'irruption des Sanasins ; et, joignant ses trou- 
pes à cdles d'£jade$ qui n'auraient pointencoite 
été esitamées, ci»nbattre 1 ennemi commua 
avant qtt'il eût pu pénétrer juâqu^ dans .l^ 
cœur et m^e sur les limiter de TAquitiiine 
seconde* N'est-^coi |>as en droit de if^rocher à 
]KU«l'e uae poétique aitrooe^» en laissant écrsr- 

(0 Nsie iLTi. 
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ser un souTerain qui avait dëjà ouyertemenC 
donné des preuves non équivocfues de réàs- 
tance à ses projets de domination , un rival 
qui lui portait ombrage par sa puissance ! 
Eudes ^ vaincu par un ennemi étranger^ était 
hors d'état d'inquiéter KarFe : c'était un grand 
pas de fait pour assurer à lui et à ses enfans 
cette suprématie , cette omnipotence à laquelle 
il aspirait ! L'extermination des Sarrasins était 
donc devenue la cause personnelle de sa &• 
mille , et non celle de la patrie ; il fallait -vaii^ 
cre y ou se résigner à perdre en un moment 
tout le fruit de tant de travaux antérieurs. Il 
est encore naturel de croire que Karl'e avait 
calculé ses mouvemens sur ceux des Mahomé- 
tans y dont il était fidèlement et exactement 
instruit^ et qu'il les laissa complaisamment 
s'avancer jusque sur l'emplacement qu'il avait 
habilement choisi pour devenir un nouveau 
théâtre de ses exploits militaii^. La victoire 
accoutumée de se ranger sous les drapeaux 
d'un général ^ fait plus que lui inspirer de la 
confiance , et donner de la forde à ses armes ; 
elle le rend audacieux , et Faudâce est encore 
supérieure à la force mat^dlle* C'est une 
grande aberration de l'esprit que cette auréole 
de gloire dont on investit ces dévastateurs que 
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l'on iqjpelle héros ; il n'y a que des peuples 
ignorans, des nations qui renoncent Tolontal'- 
rement à la moindre réflexion sensée , qui 
puissent concevoir une idée aussi &usse. 

Il est probable qu'Eudes paryint à se relever 
de ses déâtites, car Abdéméleck, successeur 
d'Abdérahm, échoua da>)s.une cinqwème ir^ 
ruption que tentèrent les Sarrasins y en 734;' 
et on ne Toit pas que Kari'e-Martel soit venu 
au secours du duc d'Âquitaioe. Ce prince ne 
survécut qu'une année à ce dernier événe- 
ment; il mourut en 735, âgé de quatre-vingt- 
cinq an« , ou environ. Il fut enterré dang le 
mtMiastère de l'île de Ré, qu!il avait fondé 
conjoijnteinent avec sa femme , entre 7:15 et 
750 (1). Son corps fw* retrouvé dans le dernier 
siècle, en creiisAnt les fondemeins des nouvelles 
fortifications de la citadelle, de Saint-Martin : m 
t^te était ceiute d'une courdane en cuivre 
doré. Eudes n'avait été regardé qne coniroé 
un aventurier , qui avait profité des troubteb 
du royaume pour s'emparer de l'Aquitaine, 
ayant que Dom Vaissette l'eût parÊùtemçnt 
fait connaître. Il avait épousé Valtrude ^ 



U) Vipl.Carol.^Caln. apud Bouq., t viii, p. «Ta.etseq., 
10. xLix; Vainet., loc. dicl. , I- v», d. ïxvui, p. 40a... 
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cousine de Kaii'&-M artel , dont il laissa troia 
fiigy Hunoldou Htinald^ Hatton et Remistan : 
oti a précédemment parlé de Lampadie^ ^l fille. 
U serait difficile de porter un jugement snr 
Sttdes ; les actes de son administration sont 
restés dans l'oubli. L'agitation de la dernière 
moitié enyiron de sa carrière fut, en partie, 
la conséquence de la glorieuse résistance qu'il 
apporta à rusurpatiôn t€Hijour( croissante et 
coupable de KarTé-Martel ; et on peut le louer^^ 
en général , de ne s'être point montre indigne 
du sang de Cblud^ig. 

Eudes aTait à peine fermé lés ye<ix , que 
Karl'e-Marlel s^^Qinpàra de toute lÂ^iiainé et 
de la Gascogne y juéqfu'à la Garonne (i). I) ne 
garda' sa noutel^ conquête qu'une anixéç en- 
▼irotï : en ^5&'(2% il la rendit à Hnnold oii 
Hunttld, fils làné d'Eudes /et c'oinseaititqne ce 
prince demecËràt paisible posisesieur de son 
héritage patenoel , sous la condition 4jyCïl tien- 
drait ses états à fei et hon^mage'<iô Itii, de 

- # ■ 

''(i) Fredeg. <M>i|t.j pars ii, e. oixj A<àem, i^i suprik, p. 674 ; 

Aoilfi. MfiJt^s^iA «on. 72i5, p. QSéj.^-om}! Pf939r., td 

ann. 735, p. 64o; Annal. Tilian^^ ad ann. 734, p. 643 ^ 

Annal. Petav. , ad ann. 735 , p. 64a. 

(^) En 737, $uiv« MabUi^dn , ^/t/ia/. Bened.^ t ", Uv- ux, 
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arlpmaii et dé Pépin ^ ses exi&ns (i)« U ne 
paraît pas que cette restitution ait été particu- 
lière au seul Hunold : KarFe était trop 'politi- 
que^ il entendait trop bien ses intérêts, pour 
▼ouLoîr recrée» entièrement la puissance d'un 
ennemi abattu ^ qui ne pouvait que chercher 
Foccasion de se yenger de Fétat d'humiliation 
oii il se trouTait réduit par Un vasselage forcé : 
il semUait , an contraire , montrer autant de 
magnanimité que de justice > en assurant à 
Hatton, frère cadet d'Htmôld, yraisemblable- 
ment à titre d'apanage, une portion quelconque 
de leur héritage commun* Les Annales de S. 
Nazaire disent simplement : Hatbo ligatus esL 
On n'est Ipas trop d'accord sur le sens à donner 
à cette explosion , ligatus est : les uns pré- 
tendent qu'il faut traduire , ccmdanmé à une 
détention; d'autres soutiennent qu'on doit en- 
tendre, lié par un traité y autrement qu'il de- 
vînt l'allié de Karl'e-Martel (2). Cette dernière 
opinion nous parait la plus raisonnable ; elle 
est justifiée par la conduite constante que 
tinrent les enfans d'Hatton vis-à-vis des fils 



(1) Anoal. Metens, ad ann. 735, p. 684; Annal. Pctev., 
ad ann. 755; Annal. Tilian., ad ann. 755, p. 645; Brev. 
Ghron.S. Dion.^adaDtt. 755,p.644î Adon.,chron. p. 671. 

(a) Vide Boaq. , tome ti , p. 64o, note rf. 
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du puissant Maire du palais de Neustrie et de 
Bourgogne^ et encore par la résidence du 
même Hatton à Poitiers ^ fait qui a donné lieu 
de présumer que ce prince posséda le Poitou^ 
et probablement aussi le Limousin (i). Le 
silence des écrivains contemporains autorise 
à penser qu'il ne survint aucun événement 
digne d'être mentionné jusqu'en 741- Cette 
année ^ Karl'e-Martel avait envoyé près de 
Hunold^ Lantfred^ abbé de Saint-Vincent^ ou 
de Saint-6ermain*-des-Prés près de Paris ^ parce 
que^ peut-être^ le duc d'Aquitaine refusait 
d'obéir aux ordres qu'il lui avait transmis : ce 
dernier n'eut pas plus tôt appris le décès de son 
suzerain^ arrivé à Kiersi-sur-Oise ^ le 22 oc- 
tobre de cette année ^ qu'il fit arrêter Lantfred 
comme un espion y le fit jeter en prison ^ et ne 
lui rendit la liberté qu'au bout de trois ans et 
demi ^ de captivité (3). Se croyant en même 
temps dégagé du serment qu'il avait prête 
à Karloman et à Pépin ^ il prit les armes contre 
eux : ses efforts pour afiTranchir sa couronne 



(i) Duchés.^ loc. dicL, t. m, p. 375 ; Vales., Rer. Franc.y 
1. XXIV y p. 497. 

(a) Traasl. S. Germ. ep. Paris , apud MabilL^ JcS. SS. Ord. 
S. Bened,^ sœc. m , pars 11 , c. i , pag. 94.; le même y AnnaK 
Bened. , 1. 11, i. xxi , p. 1 1 1, n®. li v ; 1. xxn , p. 1 a8 , 11° v. 
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d'un joug qui lui paraissait honteux^ ne furent 
pas couronnés de succès; sur la fin de Y été de 
Tannée suivante^ il fut battu et mis en fuite par 
les fils de Karle ^ qui avaient déjà dompté la ré- 
bellion des Gascons. Ce fut dans cette même 
expédition^ que les nouveaux souverains ile 
fait de la monarchie française vinrent la par- 
tager entre eux au P^ieux-Poiliers (i). Supé- 
rieur à sa défaite^ Hunold s'allia, la même 
année, à Ogdilon, duc de Bavière; celui-ci 
s'engagea à opérer une diversion puissante, en 
attaquant les Francs de son côté. Une ligue 
aussi redoutable , aussi bien concertée , était 
faite pour inspirer une confiance mutuelle aux 
princes confédérés : Hunold traversa TAqui- 
taine, passa la Loire en 74^^ s'avança jusqu'à 
Chartres , et livra cette ville aux flammes (2). 
Mais la victoire avait sans retour abandonné 
ses drapeaux , alors dignes d'un sort plus heu- 
reux; poursuivi par Karloman et Pépin, Hu- 

(1) Fredeg.cont. , pars m , c. cxi j Gest* reg. Franc. , 
Appeod., p. 573; Adem. chron., p. 576; Annal. Meteus. » 
ad ann. 74a, p. 686; Annal. Tilian, ad aun. 74d, p. 643; 
Adon. chrou. , p. 671, 672; Annal. Franc, ad ann. 74 1 y 
n° 1 , p. 646; Annal. Metens., ad ann. 742 , p. 686 ; Annal, 
Fuldens , ad ann. 742 , p. 675. 

(2) Annal. Metens. , ad ann. n^l , p. 687. 
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tuoid 86 TÎt forcé, en 744 (1)9 ^^ mieux en 
745 (a), de leur demander la paix ^ et de leur 
promettre obéissance comme leur vassal (3). 
II n'est que trop ymiseinblable qn*Hatten 
abandonna lâchement dans cette guerre ]a 
cause sacrée du d,uc d'Aquitaine, pour se 
ranger du parti des oppresseurs de sa race : 
ce qui semble le prouYw assa& éTidem* 
ment, c'est que peu de temps après avoir 
traité avec ses vainqueurs^ Hunold ordonna 
à son frère, alors à F<Mtiers, de ise rendre 
à sa cour , et s'engagea par serment à ne lai 
faire aucun mal. De quelle nécessité était 
ce serment ^ s'il n'eût pas existé entre eux un 
ferment de discorde né de la divergence des 
vues politiques ! L'honneur méconnu du sang 
de ses aïeux put paraître exiger aux yeux de 
Hundld une réparation authentique : mais 
l'obtenir par un crime, par la vioktion de la 
foi jurée , est un acte infâme de trahison y dont 
Tamour brûlant de la liberté, la sûreté , Tin- 
dépendance de sa couronne , l'outrage £dt à 

(i) Suiv. D. Bouq., t. v, Ind. chron. , p. xxxvi. 

(a) Saiv. D. Vaissette, p. 4o8 , 409 , n*^ xliv. CeUe date 
donnée par un des continuateurs de Frédëgaire , est en effet 
préférable. 

(5) Fredeg. cont., pars m, c cxiv. 
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ses droits ^ le dérouemeat de son peuple > n& 
saliraient^ je ne dis pas justifier ;>m«i5*e^casjBr. 
Hunold. Hatton^ trop confiant dans la pltK 
messe solennelle d un frère ^ acqui^sc^. à ses; 
désirs ; il se rendit près de luL Â peine tat^ïk 
ajrriyé que le duc d'Aquitaine le fît arrêter :.on; 
lui creva les yeux ^ on le confina dans une 
étroite prison. Quelques jours après > un re^ 
pentir trop tardif, peut-être l'espoir de calmer 
les cris importuns d'une conscience coupable , 
décida Hunold à abdiqiïer en .faveur de 
Waifre^ son fils; il alla ensevelir ses remords 
dans le monastère de File de Ré ^ fondépar ses 
père et mère (i), dont* nous le verrcms' sortir 
dans la suite du temps. Hatton appartient plus 
particulièrement que son aine à l'histoire de 
Poitou : l'époque et les circonstances de sa 
mort sont demeurées inconnues ; on sait seule-* 
ment qu'il fut inhumé à Saint-Martial de Li- 
moges. Ce prince avait épousé Yandrade'^ la 
plus proche héritière de ce Sadregisile ^ duc 
d'Aquitaine (2) , dont Dagobert , I du nom , 



(1) Vit. SS. Bcrlbar. et Athal. , a/7Z^^Duchesn. , loc.dict>f 
1. II , p. i85î Fredeg. cont., loc. suprad* ; Gest. reg. Franc, 
Appciid. , p. 575; Annal. Meiens , ad ann. 744, p. 687. - 

(9) Diplom. Garol. Galy., apud Bouq., t. viii, p. 470 et 
seq.,n° xLix. 

TOM. I. 2? 
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avût disposé des biens situés en Poitou^ par 
suite de la condamnation prononcée contre ses 
enfans (i)^Hatton fut père de, i** Icterius,ou 
Ictièr, que Karre^magne créa comte d'Au- 
vergne (2); 2® d'Artalgarius , ou Artalgaire, 
dont nous aurons occasion de parler dans h 
la suite ; S"" de Loup , I du nom , duc de Gas- 
cogne : mais on ne connaît pas leur ordre de 
primogéniture. 

Waifre, fils de Hunold, commença à régner 
sur toute TAquitaine et la Gascogne^ pr 
labdication volontaire que son père ayait 
faite en sa) faveur 9 en 746. Le nouveau duc 
avait hérité de toute la fierté et de la haine 
paternelles contre la race de Karre-Martel. 
L'usurpation d'un soldat heureux qui avait dé- 
chiqueté^ si Ton peut se servir de cette exp^s^ 
sion , la couronne pièce par pièce au profitde 
sa famille^ fut toujours^ aux yeux de Waifre^ 
un attentat qui demandait une vengeance écla- 
tante; mais Texemple de son père et une 
politique adroite lui firent dissimuler ses des- 



(1) JTide ci-dessus I p. 109. 

(a) Valcs. rer Franc. , 1. xxir, p. 497 î Ducbcsn. , t "*' 
p. 273 ; Dîplom. CaroL Calv., loc. dict. , p. 472? V*»^' 
ubisuprà, 1. viii, p. 4oo, n** xxvni. 
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srins jusqaau moment opportun ; il se pré- 
senta en ySi (i). Dès 749^ Pépin avait donné 
en apanage à Grippon^ son frère, la ville 
du Mans avec douze comtés : toujours mé- 
content, celui-ci s enfuit en Gascogne auprès 
de Waifre, qui lui offrit un asile dans ses 
états. Une haine commune réimit aussitôt 
deux cœurs ulcérés et altérés de vengeance ; 
ils convinrent de lever Tétendard de la ré- 
volte (2). Fepin veillait sur tous leurs mou<€ 
vemens; mais il ne crut pas devoir prendre 
le rôle d'agresseur. £n 762 , il envoya uiie 
ambassade à Waifre^ et le pria de lui rendre 
Grippon , son firère : Waifrc repoussa cette 
demande avec hauteur. L année suivante, il 
reçut un nouvel outrage du duc d'Aquitaine. 
Le parlement de Soissons, tenu au mois de 
mars , avait proclamé Fepin roi des Français ; 
Waifre refusa obstinément de reconnaître sa 



(i) Je suivrai y dans tout le règne de Waifre, la chronologie 
de Dom Bouquet. 

(a) Annal, rer. Franc. ^ apud Bouq, , t. y , p. 53 ; Egiuh. 
Annal. , ibid. , p. 197 ; Annal. Tilian. ad ann. 748 , p. 643; 
Annal. Franc. , n« 1 1 , ibid. , p. 646 ; Adon. Chron. , ibid, , 
p. 67a ; Annal. Fuldens. ad ann. 760 , ibid, , p. 676 ; Annal. 
Metens. ad ann. 'jft^^ibid. , p. 689 ; Adem. Chron. , ibid.^ 
p. 576. • 



/ 
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souTerameté. Fepin dissimula encore ce dou- 
ble affront; il remit à s'en venger après b 
conquête de la Septimanie qu'il méditait sar 
les Sarrasins. Detix écrivains ecclésiastiques 
ont reproché à Waifte d avoir exercé ^ en j5^ 
des violences dans TAquitaine, opprimé h 
églises^ ravagé et pillé Leurs domaines (i): 
cette conduite dé sa part est toujours indigne 
de la majesté d'un souverain; mais il faudrait 
mieux connaître , peut--être^ là nature et les 
môti& de rinculpation, pour pouvoir porter 
un jugement Impartial; Il parait^ aU surplus, 
d'après le dernier continuateur de Frédé- 
gaire (2), que ces grie& ne furent pas lesseé 
qui décidèrent Pépin à députer vers Waifre. U 
monarque Franc réclamait ^iMmHseulement b 
restitution des objets situés en Aqmtaine^ q^ 
appartÉnaieiit aux églises de. son royaume^ et 
qui devaient continuer à jouio des immunités 
dont elles étaient antérieurement en posses- 
sion; mais encore il se plaignait que Waifre 
avait fait mettre à mort des Goths, contra- 
dictoirement aux dispositions de la loi, et il 



(1) Annal. Fuldens , ibid., p. 337; Herman. Cont. Chroo., 
ibid. , p. 363. 
(a) Fredeg. cont. , pars, iv , c. cxxi v. 
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demandait la composition due ppus tes> fn^ir-' 
très; enfin il exigeait TextQadiftîoï& de ceux de 
ses sujets qui s'étaient rcfiigies dans les états 
du duc. Ce dernier se'rdfusa dé fSàirâ droit à 
aucune d6 ces réclamatioiisib Pépin alors ^ qui 
artvait obligé les Sarrasins à i*epasaer les Pyré- 
nées^ déclara la.guen« à WaHrè : il entra ^ 
ean yÇa^ i la' tête de son àrmée> dans la: Tou- 
i'aitté méridionale y dépëndrâ^e .du duché 
cLAquitaine> y répandit la désolation'^ vint 
<»mptt& Doiié;:en Anjoù^^etse disposa à mar^ 
cher sur S^ Poitou (i)« Waîfre^ ne se sentant 
pas en état de.t^r la .canipagney demaiida 
la paix ^ relitint^ et la rompit bieiKtot^ Pépin 
irrif é s^mifi de jKmveaM à la tête de ses Francs :' 
l'Aquitaine entière devint successivement, 
pendant plusieurs annéeii, UH théâtre de car- 
nage ^^ de. ruines. la prise de Thoars date de 
Tan 762 (2) : il ne me parait pas clairement 
prouvé que ce château, ou petite ville, soit 
celui du même nom situé en Poitou (3). En 



li)Freàe^, Chron, ^ubisuprà; Annal. Nazar., opudEouq., 
t. ^ 9 p* 10; Annal. Pela V*, ibid. ^ p. i3; Annai. Tilian. 9 
i6id,f p. 17. 

(2) Fredeg-. Chron., pars, iv, c. cxxvi. 

'3) Note xLVii. 
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763^ Waifre présenta la bataille à Pépin, au- 
près d'Issoudim^ en Berri; Finfortuné duc, 
malgré sa bratoure éclatante , fut défeit par 
la lâcheté des Gascons de son armée y qui pliè- 
rent au premier choc , et prirent la fuite : il 
se sauva à peine lui-même avec le peu de 
troupes qui lui ï^estaient (1). Se Toyant alors 
sans ressources , il fait proposer la paix à son 
vainqueur, qui refuse de Faccorder. Cefiit 
probablement au retour de cette expédition 
que Pépin consacra à St«-Martial de limoges 
cet étendard que les historiens appellent Bcoh 
num aureiun , la bannière d'or , dont ce prince 
s'était emparé sur Waifre , bannière qu'allè- 
rent prendre ensuite dans cette église^ en signe 
d'investiture du duché, les ducs d'Aquitaine 
de la seconde branche. 

En 765, Waifre fut encore battu jprès de 
Narbonne. La même année, Amanugus^ le 
seul comte de Poitiers, pendant les règnes des 
ducs d'Aquitaine de la première race, dont le 
nom nous sbit parvenu, fit une incursion en 
Tourainej elle ne lui réussît pas. Les vassaui 
de Wlfard, abbé de Saint-Martin, tombèrent 
sur la troupe peu nombreuse qui avait marche 

(1) Fredeg. Ghron., pars iv , c. cxxix. 
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sous le commandement du comte poitevin^ et 
en massacrèrent la majeure partie. Anianu. 
gus^ appelé aufisi.Ammingua^ resta au nombM 
des .mort8 ( i )• Cette version est prëfiérable à 
celle ;donnée par la chronique de Sigebertdé 
Gemblours, qui porte qu*Amanugus périt dans 
un eng^emeixt Contre des troupes de Pépin (2). 
Une perte plus cruelle pour le eœui? et pouf 
la cause de Waifre , fut la défection de &e«- 
mistaa^ son oncle^ qai rabàndoima pour passer 
sous les; drapeaux dé Pépin ^ auquel il prêta 
serment de fidélité.! Tant de malheurs ne fui- 
rent point capables de faire fléchir le grand 
caractère du; dli€ - d'Aquitaine : tous ses états 
étaient rayagéé et épuisés; mais, il comptait 
sans doute sur Tafiectîon des provinces situées 
eadeçà de la G^rjoniie. Elles ne trahirent point 
la cause de leur souverain ^ qui. était celle de 
leur indépendange politique ^ elles ieucenJt: tour^ 
jours présente, à leurs yeux cette éternelle et 

grande vérité : un ememi est touîours^wtenneA 

'■* 

(1) Fredeg. Ghron. , ihid, , c. cxxviii ; Ânttat. Metens. ad 
ami. 766, ajoiKf Bouq.y t..v^ p. 33$. ' ' '- 

(a) Sigib. Gemblac. Ghron., cpudBouq.', ibid.p p. 375* G«g. 
deux versions peuvent cependant se concilier aisëment entre 
«lies : Wlfard, en qualité de vassal de Pépin , ëtalt obli^^ë 
d'embrasser sa cause ^ et de marcher à son secour. 



/ 
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htiyqiidquq masque qiâilpfmne. Elles eussent 
miigL . .'de coaicevoir la pensée àe sottlenir 
m ^ d'aider en la plus légère oooâ3}on les 
armés des Fhinc6> ëtrangei^ à leutd kis^ à 
ieuiTS mçeursy à leurs HalÂtud:^ t^^es* jouis- 
saîent donc^ on doit le;<;t^ire.^ fi$MlegouTe^ 
neàient de lemis ducs hérëdità^EH^^ de toute 
la sqmme de bonheur jquè 'pemettliient bs d^ 
efôistàrnces. Un peuple méoètitétit d'im goih 
yeraqment quinedEut rie» fsti sa faTeuF^qui 
Al^épouse^poîiit ses'ii^tërèfe^' dont le jodg/aa 
•contraire^ >pèBe iinjiradëmiidènt et obii^am- 
inenrt sak* liii « lElaisît la pi«mièi« occàs^ favo- 
rable qui^'se pr&énte ;pbiitir 'S^oiier'^lé poiè 
de ses chaînes, et-les-biiisèr à lft>faoe^ieson 
t)rran«.Il se fiatte> ilse {Mercède Tespbir^ rare- 
ment^ biàifnùrementTéaliâé; de Toir son sort 
s'améliorer: sousj >iw hourei^* chef : mais telle 
ne fiit point, là cbimëHquç iliusio^n de^' Fc»te- 
vins^ entre antres^ toujours renùmmiés pr 
leur inaltérable attachement au sabg de kurs 
souverains « depuis la conquête de Ghludidg* 
Aussi virent-ils .çans se pli^ndre^ sans sç per- 
mettre le moindre niurmurç» abattre/ ptf 
oï>dre^ de: Wàifre , les murs de leur capitale (i)» 

- 

(i) Fredeg» Ghr on.» M dé,cbLa, 



CétffiKt dëncmcer à rènnemi uiiegQeive3knni»rt( 
se derouerinévitableineiatà an ti^ëppgglaroéisij 
oonvertir leurs fcbaBaps» d^(ii^aîsconcb(tim& 
à la stérilité en une ârèqequeâef^tensâiigbî^ 
ter le premier pas q^'ôii oserait sj- perinëifatm 
- Ub (repentir tardif porta yainëment :B(emif^ 
tah à déserter' enfin la causer i dû ity;ralx: deisa 
laitiiUe^ à nounisr^ en 767 ^ ses efibrtsennbfalik 
à c^iiK de ISsàBie^ soa neVen^ 'cpii oubliai gd^ 
a^ceiisemeiitrle crînie ^dont .s'était G^ouiUéfBcm 
oi^de (i)* La fortuné implacable &'étâit irjrévch 
cj^bleinettt prononèée contre la justice dèleui* 
cansÊ, Pépia re&sa d'accédcfrà.àucUnè'prqpti- 
sitiôn: de paiïit.les: comBais.succédèrènt anx 
conibats.r. La inère^ la sœ^Aet .wné nièce' de 
Waifire furent faifes^prisonmièresdanâ le Oaipi^ 
%<Aé(p) de Saintes ; une autre sœiiriduduerétaît 
tombée entre les mains d'£roïd> qui offrit cette 
iimocente victime au 'mohdrqué. ;Frand'(3)* 
Hemistan et aon épouse) furent /également 
aTtetés par les gén^éraux.ébargésïdeleipo^i^^ 
suivre pied à pied; pi^éïenté à Pepih^. ce pidncè 

(i) Ibid, , c. oxxziii. 

(a) Auîourd'Jbui l'hôpital génértA, ëtablisseiçént remar- 
quable par Lef ohonumeDS romains ensevelis dans ses.mun» 
de déture. '* 

(3)Ad«m*€ShroD. apvd Labbe> ioc. dki.'^ t. ii, p. i5<;>' 
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le dttéhé di^Acijidtaîne', hûi Stètit 'àUttridonna- 
$àtt'6l<^ikl pour ^iil6ht«t-;^^ttt<'te 'tubtie. U se 
làk'i'U têtë'des^ Â^tta&B^-'^fïtiavMeat cota- 
^^t^éde Tattachebioeht^fiec'ItMHiUe, do ses ati- 
eièhssAjetsaùt jreqxdesiq'izeblej'âitigdlâsFï^aies 
pâtfà^àit kohtèttie tikiàvc^mMe , enfte 
die' tétts ceux qtiî tiriÙiiiërit 'aerëfidrè au >rtià- 
Miétit^ 'les' ïÀa^ do/ht il lés Wraît àéétbljés ped- 
âàntiJéuf ahnées."Maîs KarPë , defitos Karl'é- 
âfâgHë',' àyaiif àtÂjÛis'Ia: cèilittéé^d ^es et&trie- 
i^isékKôstilésd-HQttbldr,t>àssaikLttik«^en76g, 
«'fil avertir Kfclôkhai "m'-mâx'Sà «bnver 
avec sfeà troupes èh'Pbltoit/Ittèr- fleur- frères 
opérèrent kui* jofhctîoh âaiis lêliett nommé 
adduàs Dîi^ëy piar les uns , ad dtios Clixfos 
par les autres," positron encore assez încer- 
taînei ta mésîhtellîgénce sunrënué entre les 
fiUde Pepîn, et la retraite deKarloman. na- 
mëli&rèrent pas les affaires d'Hunokl : Karle 
le poursuivit seul, dissipa son |iartî, le priva 
de toutes ses dignités, le força de se réfugier 
auprès de LoupI, son neveu. Il n'y demeura 
pas kmg-temps en sûreté; le due de Gascogne 
se vit obligé de le livrer h KarFe , ainsi cpie son 
épouse (i). On ne sait quel fut son sort jus- 



Ci) Ann. ret. Franc. apud Duchesn.,,/oc àici., t. ii, p. i5» 
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^uen 771 , époque à lacjuelle il se sauva en 
Xtalie. Il se rendit à ïlome^ d'où il s'enfuit en-* 
suite chez les Ldniibards^ hfàé bssquels il avait 
fait un traité. Ënfîn^ s'étant opposé à la reddi- 
~i:ion de Pavie, assiégée par Kàti'e, et réduite à 
la dernière extrémité par la famine et la mala* 
<iîe , il fut lapidé par le peuple de cette ville ( i ) • 
Ainsi finit le duché héréditaire d'Aquitaine^ 
€jm ne subsista que cent trente-quatre ans, 
I^es provinces qui le composèrent furent en* 
ocre bientôt démembrées du royaume des 
Francs; elles devaient çubir p|ui^eurs révo- 
Intibaa nouvelles avant 4'^tre fléfi|xi;tiyement 
x-éunies à la couronne « Uhistoîre ecclési^$tiq^ey 
toujours une daxi§ Fensemble de sonadminisf 
trati|»n> ne nous présentera point de secousses 
Tielentes ensanglf^ntées par Tatabition. 



«7, 5o, 70, 18S; Vit. Cwol. ttiitgn., #$!</., p, 955 Egii^lj. 
Annal.» ièid. , ,p. 5.07 ; Annal. Metens., iàid,, p. 279 j Aunal, 
Tilian.,fl/?«(/Bouq., t. y, p. 18, ddann. 769; Annal, rer. 
Franc, ibid. ,p. S7î Ex vit. SS. Berth. et Alhaleri./£3^W.* 
p. 444-, An«al. Melèbi, ap'ud BoUel., ibid,, p, 54o. 

(;> Sigib. Gèmblac. Chrop. , apud Bouq. , t. v, p. 376 j 
Aaast. biblipt. Vit. Steph. n , ibid. , p. 434. 
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HISTOIRE ECCLESIASTIQUE. 



63o~77i. 

' Suite des Evèques de Poitiers.— Monastères etPrieurés. 

Les institutions de Thomme portent en 
elles les caractères de la dégenérationetdela 
caducité : la nature seule est immuable, comme 
l'être incommensurable , infini, qui lui im- 
prima le mouvement et la vie. La religion 
chrétienne^ sublime par son dogme et pai'sa 
morale , avait à peine été embrassée par les 
Francs , que frappés des vertus et de la bien- 
faisance d'un clergé qui s'élevait par sa con- 
duite au-dessus de toutes les passions humai- 
nes , ils s'empressèrent de reporter sur lui cette 
haute considération^ cette confiance sans 
bornes qu'ils avaient accordée jusqu'alors aux 
prêtres imposteurs du culte cruel et déraison- 
nable qu'ils venaient d'abjurer, L'influencedes 
ministres d'un Dieu de paix et de concorde de- 
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^vînt dès-lors immense : uniquement occupés 
À Yerser sur les plaies du cœur le baume de la 
consolation, à faire germer l'espérance d'un 
avenir plus heureux^ à propager les vérités 
si consolantes de la religion ; leur mission toute 
entière était une oeuvre de charité perpétuelle» 
Us n'usaient de leur crédit auprès des monar- 
ques, auprès des grands, que poiir obtenir 
la réforme des abus dont était victime la classe 
trop opprimée du peupfe ; pour redresser les 
torts^'une justice capricieuse , dont les prin- 
cipes et la distribution étaient mal connus; 
pour faire rendre à l'homme, autant que les 
temps le permettaient, la jouissance des droits 
imprescriptibles qu'il tenait de la nature. Ils 
regardaient constamment comme une des 
obligations impérieuses attachées à leurs la- 
borieuses fonctions, le soin de défendre la 
cause sacrée de l'infortune : ils parlaient au 
nom du ciel ; suivant les circonstances , leur 
voix redoutable tonnait aux oreilles des rois , 
ou s'insinuait par une douce persuasion dans 
leurs cœurs attendris. L'autorité du précepte 
était soutenue par celle de l'exemple qu'ils 
donnaient eux-mêmes : comn^ent résister à 
des sollicitations si nobles et si généreuses ! Il 
ne doit donc point paraître étonnant que nos 
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sôuveraiiis se soient si souvent dépouUl& 
de Iciurs dotQsdnes en faveur d'un clergé qui 
Wetjpt que le dispensateur bénévole, Téco- 
nom^e judicieux de leurs bienfjaits. Mais le 
froissement continuel des passions mises en 
jeu dans la société ; la fréquentation cooti- 
nuelle dune cour corrompue; Finfluence^iiH 
sensible d abord, de la dépravation des grands; 
la contagion qu'entraînent avec elles des ri- 
chesses devenues excessives, amenèrent im- 
perceptiblement une déviation dans la jpureté 
des moeurs ecclésiastiques : ce changement ne 
fut point encore cependant général; il n était 
le tort que de quelques individus, membres 
gangrenés dun corps toujours respectable^ 
que lautorité de sa discipline pouvait retran- 
cher de son sein, ou ramener à leur devoir. 
Sont*ce ces considérations partielles , et dea- 
lers injustes; ekt-ce sous le rapport dune ri- 
valité de puissance, dangereuse dans toute 
espèce de gouvernement ; est-ce le besoin im- 
périeux d'unir, dattachei plus fortement i 
la cause de son usurpation des soldats dévores 
de la soif de lor, et jaloux de la fortune du 
clergé , qui décidèrent Karle-Martel à recou- 
rir à la mesure violente de la spoliation àts 
biens appartenant à l'église? Il n'est pas pos- 
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sibte de découvrir aujourd'hui les ressorts de la 
politique mis en jeu à une époque qui nous 
est très-superficiellement connue.'En n'exami- 
nant que les principes du droit naturel^ l'acte 
du fils de Pépin d'Héristel était un attentat 
contre la société entière : c'était proclamer ou- 
vertement que la propriété de tout individu , 
quel que fût son rang , appartenait de fait à 
la force militaire, et que rien désormais ne 
serait sacré aux yeux d'un général heureux , 
qu'autant qu'il conviendrait à son armée de 
n'en pas exiger la possession. Semblable à la 
rouille dévorante, le temps a consumé les mo- 
numens d'une spoliation qui ne put être entiè- 
re, car nous verrons dans ce même siècle des 
fondations pieuses instituées par des évéques 
de Poitiers, et les monastères déjà existans se 
soutenir dans leur premier état. On serait assez 
porté à soupçonner que cette spoliation se bor- 
na à la revendication des domaines qui avaient, 
dans le principe, appartenu à la couronne, et 
peut-être encore des anciens bénéfices que le 
souverain n'accordait qu'à titre de jouissance 
usufruitière : mais ce serait sans doute trop 
présumer de la science de l'administration pu- 
blique de l'époque, que de supposer qu'elle 
eût déjà consacré en principe que les biens de 
TOM. I. * 22 
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la couronne étaient inaliénables par Leur na- 
ture. D'ailleurs il n'est pas vraisemblable de 
penser qixe Karl'e-Marlel eût été assez impo- 
litique pour dépouiller tout-à-coup, avec éckt 
et sans ménagement, un clergé qui restait, 
malgré toutes les persécutions qu'on edl pu 
employer contre lui , si puissant encore et si 
redoutable par l'influence morale qu'il avait 
acquise et qu'il exerçait journellement sur les 
esprits de la masse de la population. On ne 
pouvait lui ravir les moyens de secouer, s'il 
l'eût jugé indispensable pour le soutien réel 
ou simulé de la cause de la religion, les torches 
du désespoir, et peut-être même du fanatisme. 
lie trouble et l'incertitude de la pensée ne cè- 
dent-ils, ou ne peuvent-ils céder au délire 
d'une imagination fortement prévenue? la 
dépouille du clergé était-elle impérieusement 
commandée par le salut de l'état , ou ne ae- 
vait-elle tourner qu'au profit' unique désinté- 
rêts d'un soldat hardi, qui ne travaillait qua 
aplanir , en faveur de ses enfans , les voies 
d'un trône où ils ne devaient monter que par 
un crime ? Gomment ensuite ce même clei?^ 
se serait41 prêté si brusquement , à un si Icg^^ 
intervalle, à proclamer CQmplaisammentrepi 

pour souverain de la monarchie , dans 1 asse 
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blëe tenue à Soissons , an mois de mars 762 ^ 
et à le reconnaître unanimement et sans op« 
positidn ? Toutes les probabilités concourent 
donc^ en définitive^ à confirmer dansTopinion 
^e la spoliation exercée par KarFe-Martel ne 
fîit pas trèfr-considérable. Au surplus , les torts 
<le sa conduite^ que je suis loin d excuser^ fu-^ 
rent promptement réparés ^ et bien plus que 
compensés par son fils^ chef de la dynastie des 
Carlovingiens , dont la politique sur ce point 
forme un contraste frappant avec celle de son 
père. Voyons quels furent, arant cette époque, 
rétat de l'église de Poitiers, et la succession 
de ses prélats. 

Les Bénédictins donnent pour successeur à 
Jean I, saint Emmeran, EmmeranuSy Heime^ 
ramnus. Leur opinion est uniquement fondée 
sur un passage 'de la yie de ce saint, dont 
l'autorité qu'ils prétendent en tirer ne repose 
que sur le rapport, au fond fort équivoque, 
d'un adjectif avec un substantif précédent. Il 
est bien reconnu que saint Emmeran naquit à 
Poitiers; suivant son biographe Girinus, évê- 
<jue de Frisingen, avant le règne de Karl'e- 
ixiagne, il fut promu à la dignité épiscopale, et il 
en remplit les fonctions en Aquitaine , au-delà 
de la Loire, Mais dans quel diocèse? On Tignore 
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absolument (i). Girinus se borne à rapporter 
que le saint abandonna sa maison^ son immense 
fortune^ le grand nombre de ses nobles parens, 
et son ëvêché de la ville susdite, dans lequel il 
se donna un successeur (2). Il n'est ^dit-on , 
parlé que d'une seule ville ^ celle de Poitlen; 
donc c'est à elle que se rapporte l'adjectif jw- 
dite. Gela est d'autant plus évident y poursuit- 
on j que dans son épitaphe on le qualifie Bc- 
ta{>iensis episcopus. Mais il y a une manière 
de lire cette épitaphe^ et de lui faire dire pré- 
cisément tout le contraire de ce qu'on veut en 
inférer^ suivant la ponctuation qu'on donnera 
aux trois premiers mots seulement de l'inscrip- 
tion tumulaire. G'est en 64a qu'on lui fait 
quitter son prétendu siège de Poitiers, pour 
aller prêcher l'évangile dans la Norique : Le- 
cointe soutient que Didon était déjà évêque de 
la capitale du Poitou^ à la mort de Chothâ- 
chaije II, c'est-à-dire , en 628 (5), et qu'ilen 
exerçait encore les fonctions à la mort deSige- 



(1) Ne pouvalt-41 pas être simplement un évêque vtr 
gîoQnaire , c'est-à-dire, sans résidence certaine? 

(a) Restéinconnu comme tel. D'ailleurs les évêquesna- 

Vaient point le droit de nommer leur successeiu') de leur 
autorité privée. 

(3) £t non pas en 633, comme il le dit. 



Liy. n^ CH« II. 541 

bert II, roi d'Austrasie, le i février 656 (i). 
Saint Ëmmeran n ayait donc pu occuper ce 
siège jusqu'en 642. Baillet nous apprend qu'il 
fut martyrisé à Ratisbonne, en 65^ (2) : on est 
d accord sur la date de Tatinée y mais non pas 
sur le théâtre de son supplice. La version don- 
née par son épitaphe désigne HèlfFendorf ; elle 
doit être naturellement préférée ; ce fut par 
ordre de Lambert , fils de Théodon j duc de 
Bavière 9 chef de la maison des Agilolfinges , 
que saint Emmeran fut mis à mort. L'inscrip- 
tion de son tombeau se lit ainsi par les frères 
Sainte-Marthe et les Bénédictins : Emmeranus, 
Pictaviensis episcopuSyprœdicandoDeiverbum, 
a^emt in Bavariam^ et ibidem Helffendorf pas^ 
susestanno&Sn et hic tunudatus es(. Emmeran, 
évéque de Poitiers, vint prêcher la parole de 
Dieu en Bavière , fut mis à mort à HeliTendorf, 
Tan 652 ^ et est ici enterré. Lecointe , en chan- 
geant de place une seule virgule ^ réfute tout 
le système de ces auteurs ; il lit : Emmeranus 
Pictaviensis y episcopus, prœdicando^ etc. Son 
opinion repose en outre sur un point de fait 
qu'il n'a point avancé au hasard, sans doute. 



(1) Et non pas en €54 , comme il est noté. 
{3) IL eût [>u ajouter le bo beptembre. 
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et sans vérification préalable : ce célèbre écri- 
'vain des Annales ecclésiastiques des Francs 
nous apprend que le nom de saint Emmeran ne 
se trouve pas dans les anciens catalogues (i), 
et que ce sont les frères Sainte-Martlie qui 
l'y ont introduit les premiers. D après ces di- 
verseis considérations^ on est en droit de pen- 
ser que Tintronisation de saint Emmeran sur le 
siège de Poitiers est plus que problématique , 
pour rie jSas dire absolument supposée y et que 
le successeur immédiat de Jean I fut réelle- 
ment Didon (2)* 

XII. Didon ^ I du nom y oncle de saint Léger 
et de Gairoën^ que Ton qualifie sans preuve 
aucune comte de Poitiers^ fut nommé évêqne 
de cette ville vers 6^8^ ou au plus tard en &% 
suivant Lecoînte y comme on vient de le dire. 
n n'est pas constant quHl ait été abbé de Saint- 
Maixent avant sa promotion à la prélature; 
mais il est plus que vraisemblable qu'il reçut 
le jour en Poitou. Sa vie privée fat plutôt celle 



(t> Efiectiyement nî Claude Robert m Beslj n'ea font 
mention. 

(3) Vide Nov. Gall. christ., t. 11, col. ii5i, iiSa; U- 
coînt., t. ni, p. a48, n® xxvi; p. 3^9, n° zxvii; p. s5i; 
n* 3CXXV; p. 3S8, n« xxu et xxiii. 
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d'un homme de cour dëvonë à tous les partis 
dominans^ d'un courtisan adroit^ prudent et 
gorgé de richesses (i)^ que celle d'un ministre 
des autels ; aussi la chronique de GentuUe Tap-- 
pelle le profanateur des Poitevins^ et non pas 
Vés^êque (2). Sa conduite envers le jeune Da-^ 
gobert^ âge de cfuatre ans environ y et reçom-: 
mandé à sa fidélité par son père mourant ^ fut 
celle d'un scélérat ^ ou mieux d'un assassin po* 
litique^ qui foulait aux {neds^ sans pudeur au- 
cune ^ les sentimens de respect et de dévoue- 
ment qu'il devait à soit souverain. Ce monstre^ 
que l'éclat religieux de la mitre a signalé plus 
particulièrement à l'exécration de la postérité^ 
donna'^ en 656 ^ le conseil exécrable au maire 
du palais^ Grimoald^ de faire raser le fils de Sige- 
bert 11^ roi d'Âustrasie : il fit plus, il se chargea 
de cette commissiony et de celle de conduire le 
jeune prince en Ecosse (5). Il recouvra, suivant 
les Bénédictins , auteurs de la nouvelle Gaiîle 
chrétienne , les bonnes grâces de la famille 



(1) Le moine anonyme auteur de la vie de saint Léger, dit , 
en parlant de Didon : vlira affines suos pTudeniia dipîHa- 
rumqu€ opibu9 imigni copia erat repleius. 

(2) Pictaporum profanatoremy non dico episcopum^ Apud 
d*Ac. Spicil., t. IV, p. 448. 

(3) ^/We la notexLTiii. 



\ 
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royale après 1 arrestation de Grimoald, qui 
fut chassé y ainsi que son ûls Childebert, qui 
avait osé insolemment s asseoir sur le trône. Il 
ne fallait pas dire, recouvrer les bonnes grâces, 
mais rester en faveur apparente; et cela ne 
doit point paraître surprenant. Dans la position 
où se trpuvait Childeric II , il était obligé de 
ménager un traître, qui, par renlèvemenl 
de Dagobert, lui avait procuré la succession 
de ce jeune prince, et qui pouvait journelle- 
ment se mettre à la tête d'un parti de mécon- 
tens , en le faisant reparaîtref, et en détruisant 
par sa présence les bruits absurdes qu'on 
avait fait courir de sa mort , dont on parais- 
sait généralement convaincu. Childeric U ne 
pouvait en effet revendiquer aucune espèce de 
droits à la couronné , dont il restait un héri- 
tier direct , puisqu'il n'était que le fils cadet de 
Chludwig II , roi de Neustrie et de Bourgogne: 
aussi voyons-nous Didon jouir constamment 
de la faveur du monarque d'Austrasie. ^ 
prince lui adressa deux Préceptes , l'un daté dm 
mars 667 , et l'autre du 17 octobre 671 > p^ 
lesquels il faisait l'abandon en faveur de l'égl»^ 
de Saint-Germain du Mans , et pour l'entre- 
tien de son luminaire , de tous les revenus que 
le trésor royal retirait de la Curiis, ou te^ 
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d'Ardin , situé en Poitou (i) j avec injonction 
et défense au juge royal d'en rien exiger doré- 
navant. La nue propriété, à ce qu'il parait > fut 
seulement réservée : on ne voit pas effective- 
ment que l'église du Mans ait jamais possédé 
quelques bien&-fonds dans cette localité, qui 
devint un archiprétré ressortissant de l'évêché 
de Maillesais, lors de l'érection moderne de 
ce siège, démembrement primitif de celui de 
Poitiers. Cette cession de jouissance de fruits 
au profit de cette même église de SS. Grervais 
et Frétais du Mans^ fut confirmée par d'au- 
tres Préceptes donnés succisssivement par Da-? 
gobert III, le 10 mars 71 5; par Thierry de 
Chelles, le 5 mars 722 ; enfin par Childeric III, 
le 2 mars 74? : les mêmes défenses sont renou- 
velées au juge royal d'y exercer aucuii acte re- 
latif à ses fonctions . (2). Ardin est qualifiée 
a}illa dans ces trois titres, monumens authen- 
tiques de l'existence d'une des plus anciennes 
communes actuelles de Poitou , dont les ori- 
gines sont généralement si peu connues. LjCs 
Sénédictins disent (5) qu'on ignore quel fut 

< . .^— ^.— ^^1— ^— I I I—— I I ■■■■■< n »i III 

(1) De curie cognominante Arduno sitam inpago Picia-^ 
vinse, 
(a ÂppeDcLice, no V. 
(5) Nov. GaU. christ. , 1. 11, col. ii53 , ii53. 
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l'espace de temps pendant lequel siégea Didon^ 
. mais qu'il dut vivre jusqu'en 67 5 ^ ou entiron, 
s'il est vrai que ce prélat contribua à ïâésh 
tion de Thierry III au royaume d'Austrasie, 
après l'assassinat de Chîlderic II ^ son frère (i). 
Quelques auteurs ont pensé que Fexil à 
saint Le^r fut partagé par son oncle; cela 
n'est guère présumable : celui du nerea ète 
de la fin de cette même année 67$ y épocpieà 
laquelle Didon était sur4e bord de sa tombe, si 
même il n'était d^ décédé. U se peut encore 
qu'on ait confondu le prélat poitevin de ce 
nom avec le Diddon qui^ après avoir été cbarge 
de l'airestation de l'évêque d' Autun ^ fat en- 
suite exilé lui-même. 

XIII. Ansoalde^ ou Ansault^ JnsoalduSi 
tenait déjà un rang distingué à la cour deDa- 
gobert I^ lorsque ce prince le chargea d'une 
ambassade en Sicile (2) : on ignore si dès-loi^ 
il avmt embrassé l'état ecclésiastique. Il devait 
être âgé d'un peu plus de soixante ans né^^ 
his^ lorsqu'il fut désigné pour successeur de 

Didon , et promu au siège épiscopal de Poitiersj 
en 674 au plus lard^ époque à laquelle saint 



(1) Note xh^x. 
(a) Note II. 
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Phîlbert^ ayant été délivré par saint OoAn y 
prélat de Rouen ^ de ia prison où Ebrouin^ 
maire du palais de Neustrie ^ le détenait cap^ 
tif^ se réfugia auprès d'Ansoalde^ quiTaccueillit 
ayec empressement. Le moine anonyme de 
Jumièges^ auteur de la yie de saint Philbert^ 
qualifie réréque de Poitiers homme noble et 
très-pnissant (i). U fut un des pères ixi_ concile 
de Rouen de 682 y aliàs 695 ; la date iju'on 
assigne à cette réunion ecelésiaràque notis pa- 
raît plus, que suspecte : tArtds ^rifier leê 
dates y ce chef-d'oeuyre de ia science profonde 
si lamilitère à tant de disc^^es de Tordre de 
Sainl^enoît^ la fixe à Fan 689. Ce fut dans 
im Toyage en Cour que fit le prélat en 68x y 
que y &Torâsé par le sort y il obtint la posses* 
sion du corps de saint Léger. Il assista en 695 
à rassemblée ou Parlement tenu par Chlad- 
wig m y le !a8 février : il vivait encore en 696^ 
et souscrivit^ cette année^ avec plusieurs autres 
prélats^ une charte d'Agerard'^ érêque de 
Gbartreis^ en faveur d un monastère inconnu 
sous le vocable de Notre-Dame. L'époque pré* 
cise de la mort d'Ansoalde est restée ignorée. 



(1) Virum nobilem qui in saculi pottntia nimium fuir 
gebat. 
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Nous ferons connaître plas particulièrement 
quelques-uns de ses gestes ^ en parlant des 
monastères à Tërection desquels il concourut^ 
ou dont on doit le regarder comme fondateur. 
L'auteur de la yie de saint Fhiibert semble- 
rait donner k entendre que révêque de Poi- 
tiers ayait embrassé la profession monastique. 
Les expressions dont il se sert (i) ne nous 
paraissent renfermer rien d'affirmatif à ce 
sujet; nous pensons qu'on peut en condtire 
seulement que^ sous les dehors d'un prélat, 
Ansoalde se soumit à la pratique des devoirs 
de la yie régulière (2). U peut être considéré 
comme le fondateur de l'hospice de Saint-Luc 
de Poitiers^ que j'ai précédemment mal 
nommé de Sainte-Luce (3). Cet éyêque dit 
dans le titre qu'on lui attribue avec raison y 
selon nous ^ qu'il a fait construire et a établi 
dans l'intérieur de sa Tille épiscopale^ un hos- 
pice pour les malades et les infirmes^ ayec 
une chapelle sous l'inyocatidn de saint Luc 

I m 

- [i\^Sub religionU nûrma episcopalem ccepisse incUnare 
PQtentiam, 

(2) Vide Nov. Gall. christ., loc. die/,, col. 1 1 53 , 1 154 , et 
les auteurs qoi seront cites aux âitîcleS ci-après des monas- 
tères de S.~Benoit, Noir-Moutier , etc. 

(5) De rjnc. Poitou , p. 364. 



UT. 11^ en. n. 349 

évangéliste^ dans lequel douze lits seront 
toujours occupés; de telle, sorte que lorsque 
celui qui aura recouvré la santé sortira de la 
maison^ il sera remplacé sur-le-champ par un 
nouveau malade. Et pour subvenir aux dé- 
penses que nécessite cette institution chari- 
table « dont il confie l'administration à son 
fidèle Gondobalde^ ou Gombaut^ ildoteFéta^ 
blissement de diverses propriétés assez con*' 
sidérables (i)« 

XIV. Saint Cybard^ EparchiuSy onEbarcius, 
n'est connu que par un diplôme de Hludwig y 
dit le Débonnaire^ rapporté par Mabillon (2), 
dans lequel ce saint évêque est relaté comme 
un des premiers bienfaiteurs du monastère de 
Noaillé en Poitou. Une église paroissiale de 
Poitiers était sous son invocation. 

Maximinus est appelé Memin par Besly. 
Quoique les Bénédictins Taient compris dans 
leur catalogue des prélats du diocèse^ on peut 
affirmer néanmoins que rien ne peut faire* 
soupçonner que ce personnage inconnu ait 
appartenu à réglise de Poitiers. J'ai déjà parlé 



(1) Appendice, n<* vi, et ci-après monastère de Maîrë- 
l'ëvescâut. 
(3) Annal. Bened. , 1. 11, p. 7*5. 
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d*an*ëyêqae da même nom ^ que Ton fidt orî- 
gusuire de k province (i). 

XV. Gaosbertus^ on Gaozbertns^ est men- 
tionna dans ie même diplôme de Hladwig^ re- 
late cinlessns^ n^ XIV. 

Godo^ surnommé de Roche-chouart ydeRur 
p0-<:ài^ardi y par le grand Gaultier, doit în- 
eontestablement être retranclië du nombre 
des prélats poitevins, i^ Le nom de Roch^ 
chouart était-il connu à Fépoque oît Ton fidt 
vivre ce Godon ? Le premier seigneur de ce 
nom est Aimeri^ surnommé Ostofrancns^ fils 
de Gérard 9 second vicomte de Limoges. Or ce 
vicomte ne Ait créé que par le roi Eudes^ qm 
en investit Foulcher^ père dudit Gérard : donc 
les seigneurs de Roche-chouart n^existaîent 
pas en 844 (^)9 époque à laquelle d'ailleuis 
les surnoms n'étaient pas encore en usage, 
a® L'évêque du nom de Godon qui, en 767, 
souscrivit un privilège en faveur des moines 
de Gorze^ est qualifié Tidlensis. 3^ On ne peut 
raisonnablement invoquer Fautorité du grand 
Gaultier, manuscrit qui ne date que du sei- 



(1) De VAnc, Poitou^ p. 47, note a. 

(a) Ghron. Gauf. Yosîens., apud Bouq., t. xn, p. 4a5. 
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zième siècle* Il a consacré^ dit-on^ d'anciens 
souTenirs historiques , ou] des tiacUtions con«- 
servées dans Tëglise de Poitiers ; mais com» 
ment accorder quelque confiance à ces Iradî* 
tions^ lorsqu'elles sont entachées d'un ana- 
chronisme palpable? Le grand GauUier jdace 
le prétendu Godon sous Tan 84i (i); or il est 
constant que^ cette même année et antérieu*- 
rement^ le siège épiscopal de la proyince était 
occupé par Ebroin^ personnage très-connu. 
Je rapporte de suite les trois prélats suiyans , 
dont les noms seuls sont parvenus jusqu'à 
nous^ pour sortir enfin de ce dédale d obscu- 
rité et d'incertitude où nous laisse le défaut 
de monumens historiques, 

Magnibertus. 

Bertaldus ^ Bertalidus, en français Bertault. 

Benoit , Benedictus (3). 

XVf. Jean^ II du nom^ dont l'existence est 
constatée par une inscription tumulaire qui 



(i) La chronique de Maillesaîs se contente de noter sim- 
plement Godon sous Tan 844; mais le passage de celte 
chronique n'aurait-il point été ajouté après coup? Dans 
tous les cas, Godon ne serait pas placé ici k son rang, d'après 
Tordre des temps; mais on remarque assez souvent ce dé- 
faut dans la première partie de la chronique citée. 

(a) F'ide ci-après , Tarticle de Saint-fienoît-de-Quîncaj. 
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sera rapportée en parlant des abbés de Saînt'^ 
Hilaire-le-Grand , n appartient point entière- 
ment à Fépoque que nous parcourons ; mais 
nous ne pouvions scinder le temps de sa pré- 
lature , sur laquelle on n'a y au surplus , aucuns 
renseignemens quelconques. Je ne sais à Tépls- 
copat duquel de ces derniers prélats rapporter 
avec certitude une donation faite à Téglise de 
Saint-Pierre de Poitiers par Pépin ^ chef de la 
seconde dynastie de nos rois^ donation qui se 
trouve mentionnée dans un Précepte de ce 
monarque en faveur de Tabbaye de Saint- 
Denis ^ daté de Tan 768 (i). 

Les monastères^ dans le septième siècle, 
étaient déjà assez richement dotés y pour mé- 
riter qu on prit dès mesures capables de leur 
assurer et garantir la jouissance libre et pai- 
sible des domaines qu ils possédaient. L auto- 
rité royale, n'eût peut-être pas été toujours 
assez forte , assez respectée^ pour réprimer ou 
contenir à temps des grands y jaloux de la for- 
tune du clergé régulier; on sentit le besoin 
d avoir à opposer aux prétentions qu on pour- 



(1) Prœcept. Pipp. rcg. apudDuhlei., Hist abb. S. Dioti-, 
p. 699; Bouq , t. V, p. 7^7. 
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rait élever y le secours dW seigneur puissant, 
toujours, prêt à protéger par la force des armes 
des religieux timides y étrangers par leur insti» 
tution aux affaires mondaines. On chargea de 
ce soin, sous le titre d avoué , Ads^œatus^ des 
personnages recommandables, soit par la di-- 
gnité dont ils étaient déjà revêtus, soît par Té- 
tendue de leurs domaines : ces avoués furent 
institués en vertu du XY"^ canon du concile 
de Chàlons-sur-Saône , assemblé par ordre de 
Chludwig II, le ^5 octobre 643 ou 644 (ï)» 
Cette mesure, qui finit par devenir générale, 
fut adoptée plus tard en Poitou. 

Il existe une lacune considérable dans la 
nomenclature des abbés du monastère de 
Saint-Hiiaire-le-Grand : on ne connaît aucun 
des successeurs.de Saint-Porchaire , depuis les 
dernières années du sixième siècle jusqu'en 
768 , époque à laquelle Bertin était à la tête de 
cet établissement. Il obtint, cette année , un 
diplôme du roi Pépin , qui, au retour de sa 
dernière expédition contre Waifre^ dernier 
duc héréditaire d'Aquitaine^ se tix)uvait à Poi- 
tiers, en juillet. Le monarque confirma la pos- 
session de toutes les exemptions, immunités 

X\) Mabîll. Annal. Beoed. ^ t. z, 1. zm^p. S^^n* zxix. 
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et domaines accordés à labbaye de Saint- 
Hilaire par les souverains ses pre'décesseurs , 
avec la clause que le produit de ces exemptions 
et immunités serait exclusivement employé à 
couvrir la dépense du luminaire de l'église et 
du vestiaire des moines (i). Dom Fonteneau 
nous a donné une copie, faite sur l'original, 
d'un autre diplôme accordé par le chef de la 
race Karlovingienne , et daté de l'an XVII de 
son règne, conséquemment de la même année 
768 , par lequel il déclare prendre sous sa pro- 
tection la maison religieuse de Saint-Hilaire (2). 
Celle de Saint-Maixent satisfera davantage 
notre curiosité, quoique la liste de ses pre- 
miers ahbés soit également incomplète. 

On ignore quels furent les successeurs de 
Saint-Maixent jusqu'à Didon, qualifié aLIiéda 
monastère dé ce nom dans deux catalogues. On 
pourrait néanmoins douter un peu ^le la vé- 
rité du faitj car Mabillon,qui parle plusieurs 
fois de ce prélat dans 'Ses Annales de Vordn 
de Saint^JBenoiï j tie lui accorde point un titre 
semblable . ' D'autres considérations contri- 



(1) Dipl. Pipp. reg. apud Bouq. , t. vin, in addend y 
p. 677. 
(a) MS. deï'oDten. 
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buent à rendre la chose problématique : les 
Bénédictins , dans leur Nouvelle Gaule chré" 
tienne y disent que Tévêque de Poitiers eut 
pour successeur dansFabbaye de Saint-Maixent^ 
saint Léger, ou Liguaire, son neVeu, dont ils 
bornent la durée de ladministration à six 
années , depuis 653 jusqu'en 659 , époque à 
laquelle celui-ci fut élevé sur le siège épisco- 
pal d'Autun. i^ Nous avons vu que Didon 
était déjà à la tête de l'église de Poitiers en 
628, ou 632 au plus tard; il faudrait donc qu'il 
eût retenu le gouvernement de Saint-Maixent 
pendant vingt-cinq ans environ après sa pro- 
motion à répiscopat , fait qui n'aurait pas tou- 
tefois le droit de nous surprendre. 2° Il n'est 
pas constant que saint Léger n'ait été nommé 
abbé qu'en 655; un catalogue fixe son introni- 
sation à la date de 65o (i). Saint Léger ne fut 
pourvu de Févêché d'Autun qu'en 66 1, comme 
on va le voir : ainsi , suivant l'une et l'autre 
version, il demeure avéré que la durée de son 
administration fut de plus de six années , par- 
ticularité qui y dans la circonstance , n'est pas 
au fond fort importante. On croit le saint abbé 



(0 Nov. Gall. Christ., ibid. , col. i246, note a. 
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originaire de Poitou : d'après le moine d'Au- 
tun , un des écrivains de sa vie , il devait le 
jour à des parens illusres ^ de la famille des- 
quels plusieurs seigneurs se disaient descen- 
dans (i). Sa mère, nommée Sigrade, qui, en 
676, avait déjà pris le voile à Notre-I>ame de 
Soissons , paraît être née en Franche-Comté. 
Son fila fait mention dans son testament , de 
Tillenay, sur la Saône, comme une de ses 
propriétés patrimoniales qu'il tenait du chef 
de sa mère (2). Il fut élevé par Didon , son 
oncle , probablement du côté paternel ; il 
était archidiacre dans son diocèse , lors de sa 
nomination à l'abbaye de Saint -Maiient : il 
entra dès-lors dans le clergé régulier, car îl 
fallait être moine pour devenir abbé. Sa pro- 
motion à Tévêchéd'Autun date de Tan 661 (5). 
En 670 , il fut un des agens les plus actifs du 
parti qui, après avoir détrôné Thierry 111, 
roi de Neustrie et de Bourgogne, envoya une 



(1) Mabill. Annal. Bened. , t. ii , 1. xk , p 77, n" 1.TX111. 
(3) Mabill; , ibid.^ t l , l. JCVi, p. ôyS, n» xxxvi; p. 533, 

(3)Gest. Reg. Franc, c. XLV5 Mon. Augusl. Vit. S. Leodeg., 
c. XIII \ Mabill. Observ. in vît. S. Leodeg., apud Bouq., 1 11 
p« 569 et note n; ibid' , p. 610 , 630. 
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ambassade à Ghilderic II : le monarque d'Aus-^ 
trasîe se rendit, accompagné du duc Wulfoad, 
et il est assez évident que saint Léger fut un 
des acteurs principaux qui le firent proclamer 
roi de toute la France , en 67 1 au plus tard. 
Ce prince se laissa prévenir néanmoins , en 
675, contre un de ses plus fermes et de ses 
plus chauds partisans : Hictor , patrice de Mar- 
seille , était venu cette année ji Autun , où 
il descendit chez saint Léger, avec qui il avait 
des relations intimes. Leurs ennemis inventè- 
rent une fable pour les perdre tous deux à la 
fois; on les accusa faussement de travailler à 
renverser lautorité royale. Cette infâme ca- 
lomnie trouva crédit da.ns l'esprit de Ghilde- 
ric II; il refusa de célébrer la Pâque avec 
saint Léger, et lui préféra le reclus Marcelin. 
Il prit ensuite la résolution d'éloigner le prélat 
de sa présence; on le relégua à perpétuité 
dans le monastère de Luxeu , après le ineur- 
tre de son ami le patrice Hictor (i). Le mo- 
narque fut assassiné lui-même au commen- 
cement de septembre de la même année ; 
Thierry III, son frère, remonta sur le trône- 



(1) Mon. August.ji ibid,, c. y «t ti. 
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Son ancien maire du palais^ Ebroin, homme 
hautain , cruel , l'auteur des malheurs de son 
maître , et qui avait été rasé comme lui , sortit 
aussitôt du monastère de Luxeu , où il était 
confiné depuis trois années, et de concert 
avec saint Léger,' son compagnon d'infortune, 
dont il n'ignorait point les précédentes intri- 
gues , ils se rendirent tous deux à Autun. 
Ebroin reprit , en 674 (i ) , la dignité de maire 
du palais : il brûlait du désir de la vengeance. 
Didier, surnommé Diddon, ancien comte de 
Chàlons, et Waimer, comte de Champagne^ 
lui conseillèrent de faire assiéger Autun. Cette 
idée lui sourit ; il les chargea de cette com- 
mission, et pour pouvoir la remplir, il leur 
donna le commandement d'une armée consi- 
dérable. Dès que le siège de la place fut formé, 
le prélat sortit volontairement de la ville, pour 
ne pas compromettre la vie de ses habitans : 
plein d'un pieux dévouement , il se présente 
devant ses ennemis; on lui crève les yeux, et 



(1] En 675, suivant Dom Bouquet; maïs la date de 674 
donuëe par V Art de vérifier les dates ^ est plus convenable^ 
selon nons : aureste^ ces deux opinions peuvent facilemeot 
se concilier, si Ton suppose que Fouquet a suivi rancîen 
style , et les autres le nouveau. 
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on le conduit dans un monastère inconpu^ 
situé dans le fond d'un bois , où il se tint ca«- 
ché pendant deut ans. On devait l'y laisser 
mourir de faim , répandre le bruit qu'il s'était 
noyé, et, pour en imposer davantage à la cré- 
dulitjé publique, lui faire élever un tombeau ( i ) , 
Ebroin n'était pas encore satisfait; il craignait 
que SSL victime ne parvint à lui échapper. En 
676, il la fit conduire devant le roi, qui l'avait 
confirmé, l'année précédente, dans ses fonc- 
tions de maire du palais : on y amena égale- 
ment Gairoën , ou Garin , dit aussi Guerin , 
son frère , qui^ pour échapper au ressentiment 
d'Ebroin, sMtait prudemmunt échappé de 
l'Aquitaine, ainsi que plusieurs seigneurs du 
royaume , alarmés du sort qui les menaçait 
également. On sépara les deux frères; Gairoën 
fut lapidé ; on fit marcher saint Léger dans 
une piscine dont on remplit le fond de pierres 
aiguës, qui lui percèrent les pieds; on lui 
coupa ensuite les lèvres et la langue, après 
quoi on le livra à un nommé Varinge, qui 
l'attacha sur un cheval, et le conduisit au mo- 
nastère de Fecam , où il demeura encore deux 

(i) Note M. Mon, Augusl. c. xn, xiii, xiv; Ursic, c. ix , 

XII, XIII. 
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ans* En 678^ au plus tard, un concile ou 
synode fut assemblé par Tordre de Thierry et. 
de son maire Ebroin , dans un palais royal 
qu'on ne désigne points à Tefiet de juger le 
saint prélat : on le pressa de s'avouer coupable 
de la mort de Childeric II ; malgré les protes- 
tations qu'il fît de son innbcence, on le dé- 
grada, et on le remit entre les mains du dac 
Chrbdeberty comte du palais, poulie faire 
mourir. Ebroin lui donna Tordre de jeter le 
cadavre dans un puits ; de le combler ensuite 
de pierres et de terre , afin que Ton ne pût re- 
trouver le local où le corps serait déposé. 
Chrodebert chargea d'exécuter ce meurtre 
quatre hommes attachés à son service : comme 
ils ne découvrirent aucun puits, ils conduisît 
rent l'ancien évéque d'Autun dans une forêt 
située en Artois, qui retint depuis le nom du 
saint; il y fut décollé le 5 octobre de cette 
année. Son corps fut enlevé secrètement par 
la femme du comte du palais , qui l'ensevelit, 
revêtu des habits qu'il portait au moment de 
son martyre , dans le petit oratoire d'une 
villa nommée Sorcin ou Serein (i). 

(1) Mon. August/y c- xiv, xvj Chron. Atrab., 1. i, 
c. XX; Annal. Metebs. ad ann. 678} Fredeg. Cbron.ypars n 
e* xcri. 
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La mort yioleute d'Ebroin^ arrivée ea68i ^ 
ne tai*da pas à dessiller les yeux ; on ne crai- 
gnait plus alors ses emportemens sanguinaires: 
on commença à considérer saint Léger comme 
un martyr. Thierry III ordonna qu'on appor- 
tât sa dépouille mortelle dans son propre palais: 
une réunion d'un grand nombre de grands et 
d'évêques y avait été convoquée j on parla 
beaucoup du prélat d'Autun, et plusieurs sei- 
gneurs puissans furent étonnés du récit que 
l'on en faisait. Ansoalde , évêque de Poitiers , 
qui était présent^ réclama l'honneur insigne 
de devenir possesseur de son corps ; il appuya 
sa demande sur les liens de parenté qui avaient 
existé entre eux, fait qu'il déclarait être à la 
connaissance de tout le monde; enfin sur la . 
qualité du défunt de dignitaire de son église. 
11 lui fut disputé par Hermenaire , successeur 
du saint dans l'évêclié d'Autun; celui-ci pré- 
tendait que le cadavre d'un prélat apparte- 
nait de droit à la ville qui était le chef-lieu du 
diocèse. Vindicien, évêque d'Arras, exposa de 
son côté que la couronne du martyre fut con- 
quise sur son territoire , puisque saint Léger 
y avait reçu primitivement la sépulture. Dans 
ce conflit de prétentions, et avant de pronon- 
cer, on ordonna un jeûne solennel ainsi que 
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des prières. IVois billets furent déposés sur la 
table^ ou plutôt sous la nappe de Fautel ^ afin 
que Dieu manifestât sa volonté : le lendemain , 
après de nouvelles et ferventes prières , et la 
célébration de la messe , un des clercs^ nommé 
par les évêques y fut chargé de retirer un de 
ces billets. Le sort fut favorable à Ânsoalde^ 
qui chargea aussitôt du transport de la pieuse 
relique y Audulphe y successeur du saint dans 
la dignité d'abbé de Saint-Maixent (i). L'évê- 
que de Poitiers donna ordre y en 690 y de bâtir 
nne église sous l'invocation de Saintr-Leger : 
sa construction fut toute différente de celle des 
autres y sa grandeur étonnante (2). Il y trans^ 
fera lui même le corps du saint ^ vers le milieu 
de mars 695^ à la tête de tout son clergé , de 
toutes les personnes notables du pays^ et d'une 
foule innombrable de peuple. La dédicace en 
fut £dte le 5o octobre suivant; il s'y opéra bien- 
tôt des miracles ^ et on y accourut de tous 



(1) Mon. August., c. xvii. Ce transport ne date que de 
68s y suivant MabilloD y Annal. Bened., 1. 1, 1. xvii,p. 567, 
n« XXX. 

(a) Mon. August. , c. xx. 11 me semble que l'origiDe du 
prieure dit de Saint-Léger , dans Poitiers , date environ de 
cette même époque. 
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côtes ( I ) . L'inscription gravée sur le tombeau 
de saint Léger nous apprend qu'il renfermait 
seulement sa cendre, et que ses ossemens 
étaient dans un lieu nomme Broyilus (2). 

On ignore Fépoque à laquelle Audulphe , ou 
Andulphe, prit le gouvernement de Saint- 
Maixent , et celle précise de son décès. Nous 
avons bien peu à ajoutera ce que nous venons 
de rapporter de cet abbé^ qui ne marque 
dans rhistoire que par la circonstance du 
transport des reliques de son prédéces- 
seur; il écrivit sommairement les miracles 
opérés par son intercession. C'est égale- 
ment d'après l'ordre d'Audulphe et celui 
d'Ansoalde, qu'Ursicinus composa la vie de 
saint Léger , fait qui paraîtrait , peut-être , 
démontrer que ce dernier ne doit point être 
confondu avec Ursînus , prieur de Ligugé , 
dont oh a précédemment parlé j car ce dernier 
bénéfice ecclésiastique ne fut jamais une dé- 
pendance de Saint-Maixent , mais de Mail- 
lésais. 



(1) Mon. August., /oc. AI//7/W.; MabîU.y ibid,^ p. 568, 
ii« XXX. L'ëglisc de Poitiers célèbre la fête de saiut Léger le 
3 octobre. 

(a) Voyez TAlIas. 
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Le relâchement de la discipline qui s'intro* 
duisit dans le monastère de Saint-Jouin-de- 
Mames, nous a privés des documens relatifs à 
cette maison religieuse. On sait uniquement 
que ses moines furent remplacés par des cha- 
noines à une époque plus qu'incertaine (i), et 
que ceux-ci nommèrent pour leur prieur FuU 
radus^ un d'entre eux, dont presque tous les 
gestes sont restés dans un oubli qui n est pro- 
bablement pas à regretter (2). 

On ne peut assurer si Chroscelme succéda 
immédiatement à saint Anemundus dans le 
gouvernement de Mairé-l'evescaut : Chros- 
celme n'est connu que par le fragment 
d'une charte dont il a été parlé précédemment 
à l'article d'Ânsoalde, évêque de Poitiers. Ce 
prélat dit qu'ayant trouvé désert le petit mo- 
nastère ou prieuré de Mazeroles sur la 
Vienne , il l'avait relevé de ses ruines , et 
qu'après son rétablissement , il lui avait donné 
pour chef un saint évêque étranger, Ecossais 
de nation , nommé Romain, qui s'y établit 
avec ceux de ses compatriotes qui l'avaient 



(i) Note JAi. 

(9) F^ide Alabill. Act. SS. ord. S. Bened. , saBc. t, p. 681 
•I seq. 
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suivL A la mort de ce prélat, Ansoalde ne 
trouvant point parmi ses moines quelqu'un 
d'eux capable de remplacer Tabbé défunt, il 
lui substitua, pour ne pas voir pe'rir de nouveau 
cette maison religieuse, labbe' Chroscelme, et 
réunit Mazeroles au monastère de Maire* 
Fevescaut(i). 

Les Be'nédictins , auteurs de la Nouvelle 
Gaule chrétienne^ font succéder à Chroscelme, 
Abomière, relaté dans une notice dont nous 
parlerons dans un autre lieu. 

Saint Benoit-du-Saut, Sanctus-Bènedictus^d^ 
Saltu. Le souvenir de la circonstance qui 
•donna lieu à la fondation et au surnom de ce 
prieuré , dont le nom primitif était Sacierge, 
Caput-'Cers^iurrC y n'a été conservé que par une 
tradition, dont nous devons la connaissance à 
Aimoin, qui s'est contenté simplement de la 
rapporter* Gomme, en général,, toute tradition 
repose sur un point quelconque d'un fait avéré, 
mais plus ou moins altéré , ou défiguré par les 
récits divers , suivant les passions , les préju- 
gés , le degré d'instruction des nombreuK nar- 
rateuips qui se sont succédé, Thistorieh ne doit 



(0 Aj^endîce , n** vi. 
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point dédaigner les secours qu elle lui offre. 
Aotharius ^ ou Otherius ^ un des plus puissans 
seigneurs d'Aquitaine y possédait le pays de 
Sacierge > situé sur les confins du Berri et dn 
Limousin. Paralysé depuis sa naissance, au 
point de ne pouYoir^faire le moindre usage de 
ses pieds et de ses mains, il joignait à cette in* 
firmité majeure celles presque totales de la 
surdité^ du mutisme et de la perte de la vue. 
U avait épuisé et reconnu Tinsuffisance^ rin- 
utilité des secours de la médecine^ lorsqu'il en- 
tendit parler des miracles qui s opéraient jour 
nellement au tombeau de saint Benoit, dont 
le corps avait été transféré au monastère da 
.même nom^ situé sur les bords de laLoire^ 
sous le règne de Ghlothachaire 111 ^ fils <i^ 
Chludwig IL Son père était décédé; il restait 
seul de sa&mille^ à lexception de sa mère, arec 
qui il demeurait. Après avoir obtenu son con- 
sentement^ il députa^ en 653, date consacrée 
par Mabillon ( i ), à Saint-Benoit-sur-Loire, pour 
y faire un vœu^ et intercéder le saint en sa 
Êiveur. U s'engagea , dans le cas où ses meniez 
lui obtiendraient la guérison de ses maux, de 
lui concéder en propre tout son héritage, dont 

(i) Annal. Bcned, t. i ,1. xiv, p. 45o, n° xxt^ 
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sa mère et lui jouiraient seulement en pré^ 
caire, c'est-à-dire , conserveraient uniquement 
l'usufruit. Les envoyés d'Âotharius (i), rendus 
à leur destination , eurent à peine déposé sur 
lautel lacté conditionnel de la donation de 
leur maître, quau même moment, et malgré 
la distance de quatre-vingt-dix milles qui les 
séparait, le seigneur Aquitain recouvra plei- 
nement la santé. Il chanta aussitôt les louanges 
de Dieu et la vertu de saint Benoît ; ce de- 
voir rempli , il alla dans 1 épaisseur de la forêt 
se livrer au plaisir de la chasse. Les moines, à 
leur l'Ctour, furent bien étonnés de l'y ren- 
contrer, et de le voir faire caracoUer et sauter 
son cheval : il leur apprit alors à quel moment il 
s'était vu miraculeusement délivré tout-à-coup 
de ses infirmités. Aimoin ajoute ensuite que 
cet Aotharius étant devenu traître envers 
Chlothachaire III, ce monarqua ordonna de 
le mettre à mort; il confisqua ses biens, dont 
il disposa en faveur du même monastère de 
Saint-Benoit-sur-Loire (2). Ces deux versions, 

qui semblent contradictoires au premier aper- 

»■ ■ III ■ I —^M^ «Mil— —————— ^—^—^ 

(1) Il semble par la suite de la narration que ces envpjës 
furent des rooînes. 

(9) Aimoin. de Mirac. S. Bened., c. viii et ix^ apurf Bouq., 
l. x,p. 34». 
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çu , peuvent néanmoins fort bien se conci- 
lier, comme Fa observé Mabillon. Aotharius 
ne s'était réservé que l'usufruit de son do- 
maine; par suite de sa condamnation comme 
criminel de lèse-majesté, le roi confisqua sa 
jouissance, et il l'aura abandonnée dès-lors au 
monastère à qui la nue propriété appartenait 
^éjà, ou la lui aura confirmée. On n aperçoit 
qu'une seule difficulté historique qui puisse 
rendre ce récit un peu suspect : comment le 
corps de saint Benoit pouvait-il être déposé, en 
645 , dans l'abbaye de Saint-Behoît-sur-Loire, 
où il avait été transféré sous le règne de 
Chlothachaire III^ tandis qu'il est constant que 
ce prince ne parvint à la couronne que sur la 
fin «de 656, âgé seulement de quatre ans? D 
feut donc alors reconnaître que la date assi- 
gnée au miracle par le savant Mabillon, est 
bien- décidément fautive. Nous aurons occa- 
sion de rapporter dans la suite d'auti'cs évene- 
.mens relatifs au prieuré de Saint-Benoît-dfl- 
Saut. Voyons maintenant quelle fut Forigine 
d'une abbaye sous le vocable d'un saint du 
même nom. 

Nous avons déjà parle (i) d'un évêque^'^ 



(i) Appeo^ieeji n* xi, octobre^ le 9$, 5. Benoft. 
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nom de Benoît, sous l'invocation duquel exis- 
tait un monastère situé dans un vallon , sur le 
bord de la petite rivière de Miozon , à une lieue 
sud de Poitiers. J'ai rapporté l'opinion de Dom 
Estiennot sur l'identité de ce prélat avec celui 
du même nom , évêque de Poitiers, à une épo- 
que restée inconnue. J'ai embrassé cette opi- 
nion, qui m'a paru plus naturelle que celle des 
écrivains qui ont avancé que le Benoît dont il 
s'agissait était venu de Samarie trouver saint 
Hilaire, qui lui donna le château de Gravion, 
pour faire sa résidence. La version de ces der- 
niers ne parait en effet se baser que sur une faute 
de copiste bien peu considérable , puisqu'elle 
ne consisterait que dans l'omission de la seule 
lettre V : ils lisent Samaria , Samarie , au lieu 
de Samarviay Smarve. Du reste, le tombeau 
en pierre qui se voyait dans l'église près le 
maître -autel, ne saurait être celui de saint 
Senoît , évêque de Samarie, que l'on voudrait 
regarder comme le patron du monastère ( i ) ;' 
il n'y fut pas enterré, suivant Mabilioh, maïs 
dans le pays d'Herbauge (2). Il est vrai qu'on 



(1) n est honore dam le diocèse comme ëvéque et coofes- 
3eur. 

(a) Annal. Bened. , t. i , 1. xvi , p. 621 , 622, n° xiv. 

TOM. I. ^4 
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aarait pu j, dans la suite àft temps ^ yjrap^potter 
son corps ; mais ce ne serait qu ajouter une 
nouvelle conjecture à tant d autres. Un £dt 
bien attesté tend à prouver que lancieime ab* 
baye dite de Saint-Benoit fut lobjet de la 
prédilection d un prélat diocésain qui put sy 
retirer : ses abb^ siégeaient^ dans léglise ca- 
thédrale de Poitiers , après les dignitaires et 
avant les chanoines ; cette distinction subsista 
tant que le monastère fut gouverné par des 
réguliers» La concession de ce privilège', ne 
saurait avoir été faite que par un évéque de 
Poitiers; il est tout simple que ^ par recofioais- 
sance y les religieux aient imposé le nom de 
leur bienfaiteur à un établissement qui tenût 
peut-être quelques autres dons de sa libéra- 
lité. Il faut de la liaison -^ de la. concordance 
dans tout l'ensemble d un système : cette pré- 
séance accordée aux abbés de SainlrJBeQoit ne 
peut remonter à Tépoque où vivait saint Hi- 
laire, puisque Texistence du monastère lui est 
postérieure de trois siècles. Ajoutons quilnous 
est parvenu à peine quelques monumens bis- 
toriques relatifs à cette maison ^ et ils ne da- 
tent en majeure partie que du onzième siè- 
^cle; encore ne consistent- ils que dans une 
simple nomenclature d abbés dont les gestes 
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sont onseTelicr dans la nuit d^s temps. Eu ré- 
sumé^ Topinion de Dom Estiennot est plus sa- 
tisfaisante que toute autre^ et^ d'après les consi-^ 
dérations exposées, je n'ai pas dû balancer à 
Tadx^ter^ Quoi qu'il en soit, le fondateur in^ 
contestable deSaint*fienoît fut, en 654 > saint 
Âicadre, <ki Aîchard, Acaire, Aicadrus^ qui 
avak été moine à Saint- Jouin-<le-Marnes; Pour 
lui en donner la facilite , Auscharius et Her- 
mena, ses père* et mère, lui firent l'ieibandon 
d^une ^illa , nomfmëè • Qtdnciàoum , Quiiï- 
çay(i), qui leur-ëtait édîue de là sutcessién 
de leuriùL«ul6> avec la clàUse qtto le nouveiàu 
monastère relèverait de celui de Jùmièges*, à 
la tête duquel était alé^ssrâit Philbert. Celui-ci 
y envoya quelques moines ; Féglîse fut (îoiisà-^ 
crée sott* le vocable de • Suitïlt-Pierré : ^ sàiiit 
Aîeadre> en prit le gouvet^iïemenff^ et fUt sôh 
premier abbé (2). ?{éanttioi^s il n'y felit point 
ses jours : saint Philbert, qui, en 674» s'était 
réfugié à Poitiers , ayant reeonnju.sQpa mérite, 
le désigna son successeur à l'aUiaye de Jumiè- 



m.Um 



i^«< 



(1) Iltie faut pas la contôiicl'rfe avec une autre du mêipe 
nom à deux lieues ouest de ^Poitiers. 

(2) Ï/Art de i)étifief* leb dàteé dît : abbé dé Quinçai , vers 
Tau 667 ( p. i49 , col. i , ëd. de 1770 ). 
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ges^ dont saint Aicadre alla prendre la direc 
tion en 6i53^ ou peut-être mieux en 684- Q y 
mourut le 1 5 septembre 687 (i)* - 

La retraite de saint Fhilbert en Poitou , 
dont il ne quitta plus le séjour , donna lieu à 
la fondation d autres établissemens réguliers , 
ou du moins concourut à leur érection. En 
67 4 > ou plus probablement en 675 ^ Ânsoalde, 
évêque de Poitiers , lui concéda divers ter- 
rains dans rile de Her-moutier, ou Noir- 
moutier (2) ^ et le saint abbé de Jumièges y 
établit des moines de Tordre de Saint-Benoit. 
La couleur de leur habit fit donner à leur 
Qiaison le nom de Noir-moutier , nigrwn mo- 
nasterium , qui devint ensuite commun à Tîle 
entière ^ pour la distinguer de celle des reli- 
gieux de Fabbaye de I^otre-Ds^me-la-Blanche, 
^qu on y fonda po^stérieurement^ dont les moi- 
51163 portaient un habillement blanc. Saint 



' (i)-Mabifl. Vîti'S'. Filîl!)., c. xîriK, apud Aci. SS. ord. S. 
Bened., ssec. u, p. 818 et scq.i Vit. S. Akad., ièid. , p. 96 
et seq. ; le même , Anoal. Bened. , t. .i , loc. laudato, 
■ (a) Herio Mania, dont- A. Valois prétend que Tancien 
nom était Heis. Il ne faut pas confoodre cette île Herio avec 
une autre localité appelée i^âro et Hierus, qui est, d'après 
Besly (Corot, de Poit. , cb. v,. p., i4 ), Hieres en Marennes» 
au gouvernement d' A unis. 
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Philbert mourut à Her-moutîer, probablement 
le 20 août 684 : on ne connaît aucun de ses 
successeurs jusqu'au règne de Hludwig^ dit le 
Débonnaire (i), 

La fondation de Luçon est placée par Ma- 
billon sous Tan 68^ (2) : il n'est guère douteux 
qu elle ne soit due au pieux zèle du même 
Ânsoalde^ évêque de Poitiers, et non pas au 
personnage fabuleux appelé Lucius, qualifié 
Imperialis , c'est-à-dire issu d'une famille im- 
périale (3) . Il demeure assez constant que ce 
monastère fut également mis sous la direction 
de saint Philbert : on l'y honorait comme pa- 
tron; et dans son église, devenue cathédrale 
depuis la bulle de Jean XXII> datée du 1 5 août 
i5i7, il exista jusqu'en 1790 une chapelle 
sous son invocation. Ses successeurs sont de- 
meurés inconnus jusque vers la moitié du 
onzième siècle (4). 

C'est encore à Tépiscopatd'Ansoalde que Ton 



(1) Vit. S. Filib., loc, cit. , c. xxivj Mabill. Annal. Bened., 
ubi suprà, 

(2) Aonal. Bened. , 1. 1 , 1. xvii , p. 667, n" xxix. 

(3) J'ai donné Tëtymologie du nom Luçon, De l'anc. PoU.y 
p. ii4. 

(4) Noy. Gall. christ. , t. 11, col. i4o4. 
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j^t reoaonter rorigioe de FétaUisseBient de 
^nt-Alichdl-eix-Ijhei^m^ ou Lerm, Herm^ 
Sanctus-Michaelin Eremo y situé sur les bords 
delà mer. SuiyantDom Estiennot^ soix premier 
ahbé fut aussi saint Fhilbert ; msôs cettex^inion 
semble hypothétique (i). Les incursions des 
Norijuans dans \e neuvième siècle bous oat 
privés de tous les anciens titres de cette mai- 
son religieuse. 

La donation de Tourtenay , faite en 682 an 
monastère de Jumièges^ par un seignenrde 
Poitou^ appelé Âstasius (2) ^ ne compi^oait 
pas sans doute toute retendue de la 1;//^ de ce 
nom , à moins que cette localité ne soit diffe^ 
rente de celle aujourd'hui comiue sous la 
même dénomination dans le canton de 
Tfaouars; car, son église^ sous T^iTocatioB de 
Saint-Pierre^ était une dépendance del'a^ 
baye de Bourgueil^ d après le Pouillé du dio- 
cèse (3). 

Nous ne connaissons que très-superficielle- 
ment rhistoire du monastère de l'île de Rc? 



(1) Chron. Malleac, apud Labb., loc. dict. , t. m, p- i99î 
NoY. Gall. christ., loc, c//.,col. i4ig. 
(9) Mabil. Annal. Bcncd., t. 1 , 1. xvn, p. 568, n-xni. 
(5) Pouil. des bénëf. de la Fran.^ t. m, Ev.de U^-^ 

p. 67 y 68. 
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s 

fondé, comme on la vu, entre 726 et 7 So, 
par Eudes, duc hérëditaire d'Aquitaine, qui y 
avait été enterré. Ne devant plu» avoir occa- 
sion d'en parler, nous observerons que sa ruine 
ékxeX déjà consommée en 845, et qu'à cette 
époque on ne pensait plus à le relever (i). 11 
fxA totalement oublié dans la suite du 
temps ; on ne ^e rappda son ancienne exis- 
tence que lorsque le corps du fondateur fut 
«trouvé sur remplacement qu avaient occupé 
ses bâtimens primitifs , ainsi qu'on Ta dit pré- 
cédemment. 

On lit dans la vie de sainte Hîltrude , que , 
sofus Fan 754, vivaient à la cour du roi Pépin, 
tm comte Wibert , homme illustre par sa 
naissance et ses actions , originaire d'une fa- 
mille noble de Poitou, et Ada, son épouse. 
Ayant obtenu de la libéralité du monarque 
une certaine localité , nommée Liessies, située 
dans le Hainaut, ils y fondèrent conjointement 
rni monastère , dont ils nommèrent abbé 
Guntrad, leur fils. Deux filles naquirent aussi 
de leur mariage : Tune , nommée Hiltrude , 



(1) Nihil de ejus restauratione speratur^ est-il dit dans 
un diplôme de Karre-le-Ghauve, rapporte par Bouquet, 
4. viii , p. 470 et seq., n* xjlix. 
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prit le voile ; l'autre appelée Berthe^ fut mariée 
à xm Hugon , prince de Bourgogne , que 
Mabillon regarde comme un personnage Êd>u- 
leux (i). 

Tel est le tableau que nous avions à pr^n*- 
ter de l'histoire ecclésiastique de Poitou jus- 
qu'au règne de KarFe-magne. Cette époque 
si brillante de la monarchie française ne tar- 
dera pas à devenir celle des troubles et des 
nombreuses calamités qui affligèrent trop long- 
temps la province. 

L'époque que nous venons de parcourir ne 
nous fournira point matière à quelques obser- 
vations sur les moeurs^ coutumes ^ etc. Tout 
reste stationnaire dans les temps de crise d'un 
gouvernement expirant ; on ne doit attendre 
quelques perfectionnemens dans les institu- 
tions^ dans le commerce de la vie ^ dans les 
arts , que lorsque le génie du nouveau souve- 
rain a su imprimer de sa main puissante ime 
direction protectrice et stable aux esprits dé- 
sormais rassurés sur le système d'une admi- 
nistration qui ne se montre que sous d'heureux 
auspices. 

■ 

(1) yit„5. Hiltrud. apud A.CU SS. ord. S. Bened., saec. in^ 
pars II, p. 431 1 Bouq. , t. v, p. 44a. 
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NOTES. 



Afin de ne pas outre-passer le nombre de Ihrrmons «nnoDoées , 
nous avons cm deroir sappraner tontes les notes indiaoées , 
quin^ëtaient pas indispensablement nécessaires, soit pour Vesr 
plication, soit pour le déreloppemcnt dn texte. 



III, p. 67. Nous voyons reparaître ici les Taifi^es poar 
la dernière fois. On compte plus de Ying;fr-cinq lieues 
communes de France , de 25 au degré, de Tifiiuge à 
Gelle-révescault : il n*est donc guère présomable 
qae les Taifales se soient rendus dans ce dernier en- 
droit , uniquement dans le but de tuer Aushapius , 
qui eût eu le temps de se mettre en état de défense» Je 
penserais plutôt que , depuis la conquête des Francs, 
ils s^étaient répandus librement dans tout le Poitou , 
et que les vexations dont ils avaient à se plaindre de 
la part du ôjic , consistaient dans le commandement 
rarement interrompu du service militaire, et le poids 
continuel des autres charges publiques dont était tenu 
tout homme libre. 

V, p. 70. Brovrer, dans ses commentaires sur For- 
tunat ( ad L. ix, p. ao5) , prétend que Ghilpéric, ou 
HilpriclL, signifie, dans la langue teutonique, attaDi- 
liairc puiêS€mt. A Tappui de cette étymologie, il cite 
les deux vers suivans du même Fortunat : 

Chilperice potens , d ùtterpres barbanu extet , 

AdjjOorJbfiis , hoc (ptotfue nomen habes. ( L. ix , carm. i. ) 
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YI, p. 70. Brower, d^ ctté» pente qoe Basile 
était Gaulois de natioDy et cpi*!! habitait Poitien coo- 
fointement avec Bandegundes» son épouse. Française 
d*oripne. Ils fondèrent une é^ise en llionneiir de 
saint Martin ( Fortnnat. L. 1 , carm. tu ) ; mais il 
n*ose se prononeer sur l'identité ( Not. » p. 10 et 
ii5). 

Ym, p. 74* ^ pssssgc de Giégoiie de Teurs 
{L. TyC. zuz) porterait à eonsidérer les PoiteYins 
comme sujets de Chil^ric. Le prélat hirtorien ra- 
conte que la Tooraine» qui fusait partie du royaume 
de Sigebert, lui fut enlevée, mais qull en reprît en- 
suite possession. H ajoute qu'après la mort de ce mo- 
narque, Chilpérîc succéda de nouTcan aux droits du 
défunt. Timtbat enim^ guadpo9UàevenU,neur6€m^ 
Ulam ( Turaniâ') iUntm rex Sigiôtrtuê m smum 
domkUMm revécarcL Quo deftmeiùj êuceedemU 
iitrmn ChUperieo in regnumy etc. Le Poitov ap- 
partenait à Sîgebeit , de même que la Touraine : le 
sort politique de ces deux provinces contignês semble 
donc, par' une conséquence naturelle, avoir été le 
même. Alors il y a lien de oroire que la ceasion en 
fut laite , ou la possession aeqwse au roi de Soissone, 
par un traité quelconque conclu entre cdni-ci et 
Gbildebert, fils et successeur de Sigdbert; car Gré- 
goire, écrivain cont^nporaîn 9 devait, dans sa qua- 
lité d'évéque de Tours, connaître parfiiitement à 
quel titre le terrîtolfe de son diocèse était «possédé 
par GhUpéric. Il est vrai qu'à Tépoque dont il s'agît, 
<]hildebert ét£Ût encoce mineur, et que les en^^age- 
ineas pris en son nom pouvaient étae considérés , 
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peut-être, plutôt comme temporaires que comme 
définitifs. 

X, p. 75. Antérieurement à 546, Ghlothachaire 
Avait taxé les biens-fonds ecclésiastiques à une reèe'- 
vance du tiers du |Mt>doit des récoltes. Tous les pré- 
lats s'étaient à rejgret obligés par écrit à en acquitter 
le montant : la fermeté du seul Injuriosus, évèque de 
Tours, qui refusa de souscrire, fit renoncer le mo- 
narque à la pei'ception de cet impôt. ( Greg^. Turon. , 
iind. , L. lY, Cv II. ) 

XII, p. 76. Grégoire de Tours appelle Hle où il 
reçut le jour, Ctacina et Gracina, suivs^nt la version 
donnée par les divers manuscrits. Hauteserre y Papire 
Masson et À. de Yalois prétendent que c'est Tile de 
Ré ; Ruinart dit que son ancien nom était Herus , 
ou Herio ( ad Greg. Turon., L. v^ c xiviii, nofeh ). 
En admettant Topinion du savant Bénédictin , ce se- 
rait alors Her-ihoutier que l'évèque de Tours aurait 
Youlu désigner. 

XIII, p. 81. Dans le même chapitre de son Histoire 
des Frênes , Grégoire le qualifie prêtre, sous-diacre 
et simplement clerc. Tout ce récit paraît porter le ca- 
ractère de la prévention, et m'inspire peu de confiance 
Lecointe ( ioe. dict., 1. 11, p. ao5 et 8eq.,n'' xiii) pré< 
tend que les chapitres xux et l du livre v, qui nous 
instruisent de toutes ces particularités, ne sont pas de 
révéque de Tours : j'ose me ranger de son avis. 

XIY , p. 85. Le caractère bien connu de saint Gré- 
goire ne permet pas de soupçonner ses intentions. 
Cependant ne s^ait^on pas&odé , en quelque sorte , 
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à concevoir quelques doutes sur la pureté de la con- 
duite du prélat dans cette circonstance ? Pourquoi se 
pernût-il de juger que Tordre du roi lui devenait in- 
Sttfi&sant, et la reconuaandation des évèques de peu de 
poids f sans ce commandement formel de la reine qn'il 
provoqua ? La princesse avait été 9 à la vérité, person* 
nellementt et particulièrement outragée ; mais il con- 
naissait bien son esprit vindicatif. Alors pourquoi lui 
conununiquer de nouveau une affaire sur laquelle le 
monarque avait prononcé ? C'était au moins critiquer 
la décision rojrale, que d*en attendre la confirmation 
de la part d'une personne intéressée , dontriofluence 
et l'ascendant sur l'esprit de Ghilpéric étaient im- 
menses! Les mœurs du siècle et le défaut de nerf 
dans le gouvernement peuvent donc tout au plus ex- 
cuser Grégoire de Tours. Ces réflexions ne font que 
me confirmer dans l'opinion déjà émise , que le récit 
du père de notre histoire est entaché de prévention 
sur ce fait, et qu'en l'en supposant véritableinent 
l'auteur , il ne faut pas accorder à son témoignage 
une confiance aveugle. 

XYIII, p. 118. Bouchot prétend ( Annal. d'Aquit., 
part, if ch. VI 9 p. 2a, éd. de 1644 ) que, vers l'an 
i5oo , on trouva dans l'église paroissiale de Claire le 
tombeau des parens de saint Hilaire , et que son père 
est nommé Francarius dans l'inscription qui s*y lisait. 
Suivant une notice publiée par Besly ( Comt. de Poit., 
p. 245 ] I il paraîtrait aU-oontraîre que les père et 
mère du saint prélat étaient enterrés à Saint-Hilaire- 
de-Yerruye. Dans les litanies du chapitre sous son 
vocable, il est appelé Divi Francarii proUs sanctissi- 
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9nd .* mais ces litaDles sont modernes, et ne peuvent 
faire isolément preuve en histoire. 

XIX, p. 119. Bouchet ( toc. cit., ch. xiv) dit 
<]u*elles furent inhumées toutes deux, dans l'église de 
Saint-Jean et de Saint-Paul, sous le vocable desquels 
était la primitive église ensuite connue exclusivement 
sous le nom de Saînt-Hilaire-le-Graud. Il est plus 
que douteux, malgré cette assertion , que l'église 
dont il s'agît existât à l'époque qu'on cherche à lui 
assigner» 

XX, po 127. On croit que saint Frîdolin fut abbé 
de Saint-Hilaire^le-Grand ; mais, si le fait est vrai , 
il dut donner sa démission vers 690 , suivant les Bé- 
nédictins, auteurs de la Nouvette Gauîô chrétienne 
(T. u, col. i224r): circonstance qui impliquerait 
one contradiction manifeste aveo l'assertion du bio- 
graphe de saint Fridolin ,^ au témoignage duquel il 
faut s'en rapporter préférablement. Notez d^ailleurs 
que Ghludwig mourut le 27 novembre 5 1 1 . 

XXI, p. 128. Lecointe reporte la promotion de 
saint Fient à l'an 559 seulement , et date sa mort 
de 564. Je n'ai pas cru devoir adopter l'opinion de 
ce savant critique, d'après la considération que la 
construction du monastère de Sainte-Croix, à laquelle 
présida saint Fient, était achevée en 559, ainsi que 
nous le verrons dans la suite de ce même chapitre 11. 

XXII, p. i52. Il pouvait bien dans l'original, au 
lieu à^episcopuSf se irouwer episcopi archidiaconus, 
ce dernier mot exprimé par l'initiale a, comme il se 
lit sur plusieurs titres, et notamment dans une charte 
de la mère de Pierre I , évèque de Poitiers : Gislebert 
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rfgoequelq.HefBi8«pt»o«pt^MWrfioa»f»*i»(S«»ïiB»-i 
p. 4g ) . Je rapporterai aillears ao lilre qai prouvera 
qae par le mol cptscopua, B ne fo»l pas entendre ri- 
goureusement un évfique. La maison de» seigneurs 
de Parthenay avait pendant on temps adopté pom , 
nom patronymique celui de TArcheTêqua , AreMù- 
frilcopw. 

XXIII, p. i54. Forlunal sentait loot le prit de 
Tamitié de sainte Bbadegunde , lorsqu'il lui adtesnit 
ces vers eslrèmement passionnés : 

Omnia conspicio sùnulf athent ^jtumvui ,t*n^tmy 

Cum U non video, sunt milùcuniiaparum. 
Qaamns ta casbim , nebutajùff'enle , sercmaa , 

Te celanU mihi, stal sine sole dia. Lib. xi , cami. i. 

XXIV, p. i48> Son emplacement primitif parait 
avoir été dans une forêt nommée SaurOt et posté- | 
rieurement Sëvre, ou Sairre. D'après la Iradition. ' 
les moines s'établirent dans la partie de cette fbrii 
connue sous le nom de Vau-claîr, Valtis dan, 
dénomination qui luïfut probablement affectée, parce 
que son sol était absolument nu. Une charte datée de 
l'an 1 m nous apprendqoelesdiplômes accordés pu j 
Chludwig et ses successeurs jusqu'à Pépin, chef 
de la branche Carloviogienoe , existaient encore dui 
les archives de l'abbaye. 

XXV, p. i55. Dans la pièce de vers que Fortunal I 
adressa à sainte Rhadegunde, pour célébrer le joui 

naissance de sa Glle d'adoption , le poète dit : 

anclAinem uunanalam, std pittiajeàt , 
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Non caro , sed Chrisius hanc in amare dédit,,*, , 
Sa modofitta diessancto RadegtauUf honore y 

j4gnen hanc vohis agnus in orbe deelà, etc. L. ji, cann. u. 

Agnès est encore célébrée par Fortunat, 1. vu, 
carm. iv ; 1. xi, camu iv, v et seq. 

XXVI, p. 1 73. La date du 24 octobre de Tan 600 iodi- 
quéepar Uabillon, comme oeUe du djécès de saint Mar» 
tin de Vertou, me parait plus qulncertalney pour ne 
pas dire absolument fausse. En efiet, l'auteur du livre 
des miracles du saint, dit ( ket. SS. ord. S. Bened. , 
saBC. I, p« 376, n* 6 ) que saint Martin mourut le 
neuf des Kakndes de novembre, vers Tan 600 , sous 
le règne de Dagobert. Ce ne fut qu'en 6aa que ce 
prince fût associé au trône par Chlothacbaire II, son 
père, qui l'établit roi des Âustrasiens. Saint Georges- 
de-liontaigu ne se trouvait pas dan» le royaume 
d'Austrasie : Je pense donc que ces mots, $otu ie règne 
dfi Dagobert , indiquent une époque qui n'est point 
antérieure à 6a8 , année dans laquelle ce monarque 
succéda seul d'abord à son père, à l'exclusion de 
Charibert , son cadet. 

XXVII ^p* 173. Le diplôme de Karl'e-le*- Chauve 
est ainsi daté : Datum 11 Kaiendm Ssf^emiris, «n- 
die$iothe 7, anno xxi régnante Karoto gUtioeo rege^ 
Le commencement du règne de ce prince est ici 
compté de SSS, lorsqu'il fut fait roi d'Aquitaine ^ 
après la mort de Pépin, ce qui reporte à l'an S59, 
corre^odant k l'indiction 7. 

JILXX , p. 195* Il serait bien intéressant de reoherr 
cher s*il n'existerait véritablesMiàt qu'un grand tem^ 
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pie 9 oa temple principal par territoire de chaque 
peuple. Si Taffirmative était prouvée , on sent com- 
bien cette découTCirte aiderait à la reconnaissance de 
celui occupé par certains peuples de la Gaule dont le 
nom seul est connu , ou entièrement perdu. Dans les 
cartons de dessins joints aux matériaux recoeillis par 
Dom Fonteneau , )*en ai remarqué plusieurs qui re- 
-présentent des nunes paraissant appartenir à. Ten- 
ceinte d'un Kam^ sur la route actuelle de Saint-Jouîn 
à Thouars ( Toyez TMlas ). Le local est bien éloigné 
de Teodwatdum , Doué , pour permettre de penser 
qu'il eût pu faire partie de cet ancien chef-liea de 
ciUn en le supposant tel toutefois. (Vide De t'ane. 
Pait. , p. 61 , note 5. ) Aurait-il donc existé un peu- 
ple intermédiaire entre les civitates Limonum et 
Teodwaidum? Cela ne serait point étonnant : le ha- 
sard ûiit découvrir de temps à autre des monomens 
élevés par des peuplades gauloises absolument igno- 
rées jusqu'ici. Tels sont ces jindecamuUnses^ qui ha- 
bitèrent anciennement 9 on le soupçonne « uneportioo 
du territoire de la ci-devant province de la Marche. 
( ^ide De Varie. Poit. , p. 8a. } Dom Fonteneau , déjà 
cité 9 fit la découverte dans le bourg de Rançon , d'un 
autel antique enfoui sous terre ^ dont je joins ici rio* 
scription qui est encolle inédite ( voyez l'Atlas ). J'en 
rapporte une seconde trouvée sur la même localité » 
et gravée sur une pierre qui servit de pied à une croix. 
(Yoyec l'Atlas. ) Je place Rançon dans la Marche » 
d'après les renseignemens que j'ai cherché à recueil- 
lir, mais que je ne donne pas cependant conome 
positifs : Dom Fonteneau , ni Dom Mazet , à qni 
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passèrent, comme on le sait, les papiers du premier , 

o^onl laissé aucune note indicative. Je trouve en 

Poitou, canton des Trois^Moutiers, arrondissement 

de Londun, un bourg également appelé Rançon, ou 

Ranton. Les trois premières syllabes du noxajituUea* 

^iftuienses étant les mêmes que celles du mot* And&- 

ca^vij donneraient peut-èti^ lien de soupçonner 

que ces deux peuples seraient de même origine; mais 

cette simple induction , à l'appui de laquelle on pour» 

rail aussi feire concourir le voisinage des uns et des 

autres, est loin de me paraître suffisante pour oser 

mettre un tel fait en avant : il faudrait, avant tout , 

s^assurer de la position précise du Rançon dont il 

s^agit, et c'est à quoi fe n'ai pu réussir. Cependant ^ 

comme d'Ânville ( Notice de la Gauh, p. 66 ) place les 

AfuUcafnuUnseê sur le bord de la Gartempe , diocèse 

de Limoges , et que dans le Fouillé de cet évèché on 

trouve un archiprètré du nom de Rançon, je' regarde 

comme très-probable que c'est de cette ancienneloca* 

lité qu'ont été tiréss les inscriptions romaines conser^ 

vées par Dom Foateneau. 

XXXI , p. 1 g6. Un particulier d' Avrillé qui a acquis 
Tancienne auberge , dans le jardin de laquelle étaient 
élevés trois de ces énormes piliers, en a fait enlever 
un assez récemment. On n'a rien trouvé à sa base que 
quelques pierres d'un assez petit module , liées , m'a- 
t-on dit, par une terre ocreute rouge, étrangère au 
terrain, et qui parraissaient avoir été employées 
uniqaement pour donner au pilier son à-plomb. 

XXXII, p. 199. Le Clin, qui passe à Poitiers, n'est 
pas navigable ; il eût donc fallu conduire ces portes 

TOM. 1. 2 5 
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de bronze, qui auraient pu provenir de quelque bâti- 
ment 'de .construction romaine, soit des ThemuSy 
soit de V Amphithéâtre 9 ou du Palais de ia cité, 
)U8qu*auz environs de l'emplacement qu'occupe au- 
jourd'hui Chatel- Airaud , pour pouvoir les embarquer 
sur la Vienne, qui verse ses eaux dans la Loire; les 
oliarg;er ensuite sur un bâtiment qui les eût apportées 
jusqu'À l'embouchure de la Seine, que l'on eût re- 
montée jusqu'à Paris : entreprise très-dispendieuse , 
périlleuse, et dune longue et pénible exécution i 
l'époque dont il s'agit. 

XXXIV , p; 91 1. Le duc de Hontpensier, qui com- 
mandait -l'armée catholique , le fit abattre, en 16749 
diaprés l'ordre impératif qu'il en reçut de la Cour. 
On se repentît ensuite d'avoir donné cet ordre , et on 
le contremanda : il était trop tard, la démolition était 
effectuée. Sa construction appartenait à plusieurs 
époques. 

XXXY, p. ail. Toutes les dissertations que j'ai 
lues sur cette Melusine n'apprennent rien de satisfai- 
sant ; il eût £adlu préalablement s'emparer de la tradi- 
tion , et rechercher les causes qui lui donnèrent nais- 
sance. Bouchot ( Annal. d'Aquit. , iii* part., ch. v, 
p. i5a, i53 ) soupçonnait que cette Melusine pour* 
rait avoir été Dame de Melle et de Lusignan , et que 
de ces deux noms on avait fait par contraction Me- 
lusine. Cette opinion pourrait être admissible, peut- 
être, si quelque seigneur de Lusignan eût épousé une 
fille des vicomtes de Melle ; maison ne trouve , jusqu'ài 
présent , aucune alliance de ce genre entre ces deux 
puissantes maisons de Poitou. Le moine anonyme de 
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Saint-Maixent, dans bou FreymâiU des ÙkioMques 
des comtés de Poitiers , dues d'Aquitaine , qualîfte 
Hugues du Pûy^du-Pau, fils de Hugues, cbambtellati 
du rpî Louis-lte-Grqs^ etdeThéophanie, sarnommée 
la Bourgogne, descendant, ;h>o<m^ de fiaimond et de 
.Melusine. Ce mdineanbnyme est , à ma connaissante, 
le plus ancien auteur qui àitparlédeeetie Melusinen 
elle. était donc déjà, célèbre dans le pays, ^erslâ fi|i 
du douzième siècle. Quant au roman dont elle est l*hé- 
l'oïne, on croit que sen premier auteurfot Jeand'Arras, 
qui vivait sur la fin du quatorzième siècle. Ea 1804, 
jppm Hazet lut à une séance publique de TAthenée 
de Poitiers un mémoire sur cette Melusine de Poitou , 
imprimé dans le recueil de la Société (an xii — i8o4> 
p. 4^ et suiv. ) Qtiûijca^/ . 

XXXYI,p.ai9. y Al dit {Ve€ Ane. Foii^^. 1^) 
<|u'un vieux pont sur le Thoué, et différens vestiges, 
font bien suivre la direction de la 't^^'è romaine de 
Limonum au ' Povtùs Namnetum^ par Airvaut 
pour arriver à BreflMiire : c'est une erreur qu^l im- 
porte de rectifier. La via est beaucoup plus en droite 
ligne, ^'par. conséquent plus courte-; elle traversa la 
férét dl^u<t4n , où. elle a été reconnue et suivie par 
lVl.;rabbé Thory^ à qui [edois robtfgaflo»)d<^ cette dé- 
couverte. : . .:,/ . ;. : 

Le premier mémoire sur la Statistin/ue des Deux^ 
Sèvres, par M. I>opin, parle (p. â& M 27, note) 
d'une autm vote, qualifiée mUilairej qui traversait 
la Gatine^ et allait.a'enâbranchertVerft:]llaiileoA« au- 
jourd'hui Ghàtilkhi', dans celle de Poitler^A Natotes. 
« Il s^en trouve encore dé9 traces qui prouvent qu'elle 
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* suùraïAJ'aliSaieiiMBt' des lieux raivacs: l'auF^oé 

■ du faPO>9*ku>Gt(éduPrimonl; 3' à ttaiMD-nenK; 

■ 4* au bfourg de:Hoillreuil--B<Hiiim , derurt U pirle 

> de l'é^c; 5* & la fiyntaine de la'Cka|)ele;6'k 

■ long de la gareone delà Chapelle; 7° anienrirant 
>: 4? la. fonlaine 4e Fleury; 8° au boni^ de Fw^. 

* CechBiaiiiesticoADu, dans le pays, aomleDomde 
« Cnma T***i, oi> Cbgmdi d'eifù- 11 Mt détniim 

> plusieurs endroits;. aSleanle'pavès'fMtcoDKrri, et 

* est ria£nte Kisonrert de gazonv • Il e«t ^dora isAiii- 
1 table qu'il paiiait dé Poitiers ; nal» je ne eâtmis ^ 

mettre qu'il sVqabrMKhAt dans la «oie'tfeceReTiEe 

à Naotfes ; eUe eût ^t un coudé tmp cwwidériUt m 

notA-otitit , ctfordiawirertiebt ces vsœ étaient pniqiK 

tirées en ligue droite. Par la mèm* raison, l'opifiûi 

des pe|MDdas.«fBV{i«asentqiiefia.di>ectioii était pu 

Saint^aixenti 4t ^Mlott, me sembla i^knett a- 

rbnto^eBTrettftcAt^tF^.déTiàâu sadr-oimt. CoiW 

onne ttoimf plvi abudument de vestiges sprèik 

hottf 4e Fêtées V oac ils eussnrt été ti*»-mi»«^ 

bUblemeat'inBntieBaés comme -les piréeiàm»i "* 

cet iédjait'& dc;>nnple«'qonieel|«iesti JBsjp»'^'' 

I Ofle:(]^é9CMtr) ooncédà^'Teiv ii.u>,à l'aUby*^ 

I SaiBt-Cyptieadb féUiei*,énit}<Aattmvfili'«»»^^ 

I sa femme et ses âls , la moitié de la dlmË appela ^ 

j S«fbNGei»gMfKi-de SâinteHFIaiiie'de>H>n efadtean it 

; Vtrotnue , à iMftir, d'Un o«té, d^àls a tUltM, » 

mt là ahaHK^ ( âàfetoita ) de^aUonl, Tli o}<^ 

ÎMinev jusque uaBiaacisn'ia^vtiic etiinfi"^' 

l-roiàp«v borné' par ua-bois..^iW5;''dfr Fm^K' I 

lilp^onsefoit qB^ s'agit ieid'uaBbeoiin"<^'^' 
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^ia vidnaUis qui s*eiidiiraiiGluift dans la voûte ml^ 
litairequi longeadt refuse de Montreuil-Bonnia, roule 
désignée dans le titre cité, eous le nom à'andemM 
voi^. Le temps et des recherches spéciales pourront 
seuls fournir peut-être par la suite des documens 
plus satisfaisans, ainsi que sur un autre chemin qta, 
partant de Poitiers , se serait dirigé vers le nord, pas» 
sant par la localité nommée ta Chau9séû, et dans les 
chartes eatiga ruéêa^ aujourd'hui chef-lieu de com- 
mune connu sous la dénomiaatk>n de Chaussée^-dê^ 
HerwuMf pour aller s*embranober , }e le suppose , 
dans ime voiô traversant Gandes, petite ville sur le 
bord de la Loire , où il exista un palais royal, et au 
sud de laquelle je retrouve une autre localité portant 
également le nom de ta Chaussée , ce qui semblerait 
ÎBdiquer le tracé d'un chemin de fabrique romaine. 

XXXIX, p. a3a. Ces dispositions, suivant la nature 
des alliances, étaient, à peu de chose près, les mêmes 
que celles consacrées par la loi Pajna^ promulguée 
sous le règne d'Auguste, avec cette différence cepen- 
dant qu'un homme libre ne pouvait épouser une 
affranchie. La législation romaine commença à 
subir diverses modifications sous nos rois de la pre* 

mière race. 

XL , p. a35. La décence ne me permet pa» de Êiire 
connaître cette coutume dans notre langue ; je me: 
servirai de celle latine qui brave l'honnêteté dans le» 
mots. Par acte daté du i3 Juillet 1606, et passé ea 
présence du prétre«»curé de Saint- Vigor , Jacques de 
Montmorenci concéda en rente perpétuelle à hannite^ 
tomtne Matsircioy florin, chirurgien f iinepor- 
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tiOD de terre située dans le bourg dp Creveoœm ci 
Aulge , à la chai^ , entre autres cboBe§ , que • en eu 
» qu'il y aurait fille de chambre du autre servante 

■ pucetle demeurant audit cbdleaii^ icellui Vario, 

■ cb^xirgien, sera tenu le jour que cette OUe de 

■ chambre ou servante sera mariée , pUos detunden 

■ euni de ladite fille. ■ ( Dict. de fane, rig- etc. 
Paris, i8au, p- ^55, 336. ) 

XUI, p. 3oo. Il se présente ici une difficulté i 
laquelle nos historiens les plus célèbres n'ont point 
fait attention , ou qu'ils ont passée sous silence, dam 
l'impossibilité où ils se voyaient de pouvoir ta réseudre 
d'une manière satisfaisante. On est bien d'accord i|[K 
Charibert eut pour mère Sicbilde : cette princes» 
n'épousa Chlothacbaire II qu'en 630, la même année 
que mourut Berlrude, sa seconde femme. Charibert 
décéda en 63 1 , âgé de vingt-cinq ans , ou environ. 
Il s'ensuit ou que ce royal enfant était né avant le ma- 
riage de sa mère, ou que ccUe-ci épousa Chlothacbain 
avant 6so. Eu eflèl , si ce mariage de Sicbilde ne date 
que de cette dernière époque , et si Charibert fut k 
fruit postérieur de celte union , en supposani roènx 
qu'il naquit la premibe année de sa consommalio»! 
il ne pouvait être dgé que de huit ans au plus à 1» 
mort de son père, et il n'en aurait encore atteint que 
onze en 63i , date de son décès : il n'eût pas été cou- 
séquemment nubile, et cependant il est cooslanl 
qu'il laissa trois enfans mâles. Pour lever cette diffi- 
culté, il iant nécessairement admettre une desdeui 
hypothèses suivantes;: 1° oul'hymen de Chlothaclw'f 
avec Sichilde doit élre reporté ver» l'an 606, cl alw» 
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Charibert eût bien été âgé dé vingt-deux ans à la 
mort de son père ; & quoi ajoutant les' trois années de 
son règne en Aquitaine j i\ d^ensuivrait que ce prince 
comptait réellement la vingt-cinquième de son âge à 
Fépoque de son décès ; a** ou bien il était né vers le 
même an 606, au plus tard, avant le mariage de sa 
mère 9 qui n*était qu'au rang des femmes de Chlotha- 
chaîre, sans jouir du titre avoué de reine. Mais la 
chronologie ne sera pas plus éclaircie par Tune ou 
l'auàre de ces suppositions gratuites : comment se fait- 
il que Chlothachaire y qui n*était âgé que de quatre 
mois environ en 584 9 époque de la inort de Ghilpéric> 
son père 9 eût pour fils ^ en 604 9 Merovée, déjà assez 
avancé en âge pour être mis à la tète de l'armée qui 
marcha contre Berthoàlde , maire du palais de Théo- 
doric? Le roi de Soissons n'avait encore lui-même 
que vingt ans ; son fils, conséquemment , ne pouvait 
être que dans les langes , ou extrêmement jeune : est» 
il alors concevable qu'on Tait exposé aux dangers et 
aux fatigues inséparables d'une guerre, dans laquelle, 
par l'événement , il fut fait prisonnier , et assassiné la 
même année ? Il faut l'avouer, l'histoire des rois Mé- 
rovingiens n^est point encore éclaircie sur tous les 
points, et Ton manque de monumens. Dans l'incerti- 
tude des époques , j'ai dû me borner à suivre l'opw 
nion généralement adoptée. 

XLIII , p. 5oi . Âimoin dît : coilataqut ci provin- 
eia , quœ a ripa Ligeris fVasconiam versus exten- 
ditUT ( de Gest. Franc. , 1. iv, c. xvii. ) Concessissc 
pagos et civitaiss citra Ligerim tt limite ni qufo 
iendilur partiius JVascoiiiœ, rapporte H ucbaldus , 
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moine de Sainl-Aount, dans Ib vie de sainte Kictm- 
de t abbesie de UarchieDnes ( apud Blabill. Act. SS. 
ord. S. Bened-, t. u, col. 95g et seq. ) La chrouiqoe 
d'Aquitaine lépète les mêmes lails : tegitur eliam 
qtiod Dago6erlu» fralrtm auum Aritpertum cen- 
tOTUnn regni fecilf eoUata es terra à ri-pn Ligerû 
uttiucadjugaPyrenei. {Jftud Labbe,fiîbUol. nov, 
t. II, p. 53i. ) 

XLIV, p. 5o4- l^n des contiiinateDra de Bouquet 
place en 63a la concession. £ute par Dagobert à ses 
neveux ( t. xii, pr»f.> p. xxx, n° xzxii ); celte 
époque me parait trc^ rapprochée. I^ réflistance 
du duc Amant, qui entraîna toute l'Aqmtaine dans 
le parti de ses petits-fils ; l'expédition du référendaire 
Cbadoind, envoyé dans le pays, avec dix ducs, i 
la tAte d'une armée; la surprise du duo Arïmbert, 
l'un deux, qui fut taillé en pièces dans U vallée de 
Seule ; la discussion des propositions de paix , qui at 
commencèrent à être écoutées qu'à la suite de ce re- 
vers, etc., ne permettent guère de renfermer tant 
d'événemens dans le cours du reste de l'année où 
mourut Chilpéric. La date de 637 , assignée par Val*- 
aette, et adoptée par les Bénédictins, auteurs de 
V^rt de vérifier Ut data, est prélërable sous low 
les rapports. 

XLV, p, 3ia. Eudes est accusé à tort d'avoir appelé 
les Sarrasins par les auteurs anonymes des Annales 
de Fulde, de Mets, de Fontenelle, des Francs et 
Ademar; celui-ci ne florissait qu'en 1039. Pagi croit 
que ces auleors ont été induits en oreur par l'anony- 
me qui a écrit l'Appendice, à la Chronique de Frédé- 
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gaîre, d'après Toidre da comte Ghildebrand, frère 
de KarFe-Siartel. Les écrivains postérieurs ne font pas 
mention de cette imputation. 

XLYI9 p. 3i3. Un officier général en retraite, M. de 
Maroogné , publia à Tours , en 1B94 , une brochure 
iutitulée : BataiHe de Towrs , gagnée par Charies-- 
Martel sur (es Sarrasins, Van 73a, in-8'' de 60 pages. 
Discutons le m^érite de cette dissertation. Cet auteur 
prétend que c U. Ghabnel a démontré, avec assez 

• d'évidence, que ce dut être dans les environs de 
» Tours; et marchant à Taide de la tradition, à dé- 
j» faut de documens lîistoriques, il désigne les landes 
9 de Gharlemagne, dans la commune de Miré, comme 
» le champ de bataille oh la valeur de Charles-AIartel 
9 sauva la France du joug dont elle était menacée. 
9 Cette simple indication peut suffire à un historien ; 
9 mais elle ne peut satisfaire complètement ceux qui, 
» accoutumés au développement de grandes masses, 
9 se demandent avant tout comment elles ont pu 
» arriver, se former et combattre. « ( P. 4* ) M. de 
Marcogné n'adopte point l'opinion de M. Chalmel : il 
prétend que c le silence ou l'aridité de l'histoire du 
» moyen- âge nous laissant... dans l'ignorance du lieu 
X» où se donna la bataille de Tours.... les historiens 
n modernes les plus savans n'ont pu résoudre un tel 
9 problème que par présomption. > Pour le résoudre, 
il convient donc, selon lui, c d'avoir recours aux 

• principes et combinaisons de l'art de la guerre ancien 
M et moderne, et non moins à la connaissance du 
9 pays et de ses localités (p* 5 ). Je vois que tous (les 
» historiens ) sont restés dans le doute et l'ignorance , 
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» puisqu'il est vrai que presque tous oot diveneme&t 
indiqué ce lieu ou champ de bataille;.... lésons 
Toot placé dans les plaines de Poitiers, d'antres à 
Saint-lliartin-le-Bcau, et enfin dans la commune 
de Miré , au-dessous de Tours 9 entre Tlndie et le 
Cher. Les premiers se sont évidemment trompés...* 
( p. 6. ) Il y a donc tout lieu de croire qae la mé- 
morable bataille de Tours fut livrée aux eofirons 
de cette ville 9.- • ce qui est aussi conforme aux dires 
de Paul-Emile et autres autorités 9 dont se sont par- 
ticulièrement appuyés nos historiens les plus ino- 
dernes { p. 7. ). «Enfin, adoptant l'opinion de l'au- 
teur de V Histoire de la nation française, (piis'étaie 
du témoignage du même Paul«Emile 9 M. de Ha^ 
cogné 9 après une ample discussion straté^qœ) et 
avoir admis comme un fait constant qae c Cbaries- 
» Martel arriva assez à temps sur la rive gaucfaedela 
» Loire pour couvrir Tours, et disputer à Abdérahœ 
» le passage du fleuve ( p* 9)» » conclut que^vurine- 
galité de forces des deux armées, dont Tune, celle des 
Sarrasins 9 est portée à quatre cent mille hommes^ 
tandis qu'on n'en accorde que trente mille à Qixà^ 
Martel ( p* 17 ) , i" qu'Abdérahm , maître de PoilieiSî 
occupant toute la campagne aux environs de Tours, 
Charles-Martel prit position aunlessus de cette ville* 
en avant de la forêt d'Amboise ( p. îi8 ), et qu'il • n'en 
» était point de meilleure 9 de préférable pour l'an»»^^ 
I) Trançaise.... et non de plus redoutable pour Tannce 
« arabe ( p. 55 ) • a» Il est bien évident que Charles- 
. Martel fit choix de ce camp 9 et qu'il fil aussi tontft^ 
» les dispositions nécessaires pour y attendre et rece- 
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voir de pied ferme Tennemi , s'il osait l'y attaquer» 
C'est vraiment' ce que noas apprend son- discours 
dans son entier; » ( discours tiré de Paul-Emile, et 
apporté p. 35 dé la dissertation ) 9 « et c'est ce qu'at- 
teste aussi le signal convenu et donné à Eudes, 
chargé de prendre l'ennemi en flanc et par-derrière y 
dans le moment sans doute où les armées seraient 
aux prises ( p. 36 }. 3o D'après le plan et les projets 
manifestes de Gharles^Martel, dont Eudes était 
l'agent principal et distinct, Tarmée de France ne 
put ni ne dut être postée autre part qu'entre le Cher 
et la Loire, à la position triangulaire d'Âmboise, 

Mont-Louis et Montrichard (p. 37] Ainsi... la 

bataille gagnée sur les Sarrasins, en ^Sa,... fut li- 
vrée dans les plaines de Sublaines et d'Athée ( entre 
Ambôise et Loches ) , à vue de la position ou des 
coteaux de la rive droite du .Cher ( p. 38 ). 4'' L'in- 
fanterie de Charles- Martel étant rangée sur une 
longue ligne , les soldats , nous dit encore Paul- 
Emile, ou d'après lui, l'auteur de l'histoire de la 
nation française, se serraient les uns contre les 
autres pour éviter de donner jour aux Sarrasins, ce 
qui d'ailleurs était conforme aux ordres de Charles- 
Martel, qui leur avait prescrit non-seulement de 
serrer leurs rangs, mais encore de se couvrir de 
leurs boucliers, de s'apprêter à recevoir hardiment 
les premières flèches de l'ennemi, en les prévenant 
que sa première attaque était toute sa foirce , et en 
leur commandant de les laisser approcher. Il est 
donc aussi très-évident que Charles-Martel attendit 
Tennemi dans ce lieu, dans cette position," la ^plus 



SgÔ MOTES. 

> fâvi»ableàsoDannée,.^"o<><'^î^(P-^)-^*''^ 

■ les-Bfartet ayant donc retenu et raMoré les sens, 

• comptant d'ailleurs sor l'effet du moavemtnl 

• d'Eudes , inédite et exécute à propos une oonrelle 
1 attaque, plus Bérieuse et mieux cc»abinée qoeti 

• première , dam laquelle il &it agir les ieai aila 

• prîncipalenienl;ettandisquecellededro)te«iparte 

> en avaat,■econdéâe8esIlleiUeu^flofiScie^s,ilGIla^ 

■ ge lui-Utëme à la gauche , pousse et renvene toni 

• ce qui M trouve devant lui.... On se bat à outruK 

• iusque souB les murs de Tours, dont la garainn 
» elles habitauB, dans nneforte»ortîo,porteiitàrf* 
» nemi des coups si lerribles, fjue le nom mèinew 

> rappellera éternellement le souvenir, et indiqua 

• toujours la place qui fut le tombeau des Haurei;"' 

> les efforts des Sarrasins échoueutet se brisent. Foo^ 

• tant des acclamation^, partant de leurs campii' 

■ font entendre et annoncent la victoire lo^^T" 

■ Eudes , avec ses Aquitains et grand nombre d auu- 

> liaires sortis b propos des forêts de HontricbarJ d 
. de Saint-AIgnan, et qui à la faveur des boiietde»»!- 

■ lîues, avaient tourné Tennemi , tombent à l'inf*' 

■ viste snr ses camps, et par un massacre enraj'' 

■ des hommes, des femmes et des enfens, au»**" 
1 que des gardes qui s'y Irouvent, font changerw* 
t transports de joie, ces cris d'allégresse en if* 

» affreux qui s'élèvenl au milieu, du carnage et pa'' 

« viennent jusqu'à l'armée française. Aussilât 

les-Hartel et les siens reconnaissent qu'Eudes » 

paré tout le mal qu'il a fait à la France ( p- ^'', /ï' 

Oui , les plaines et plateaux de Sublaioes et A *' 
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» sont le véritable cbamp de bataille oh les SarrasiiM; 

• furent défait» et mis en déroute (p. 4^ ). Quant aux 
» plaines ou plateaux dits.de Charlemagoe, ils lu- 
» rent, sans doute y plusparticulièrçmeat le tombeau 
9 de tout ce qui ne put échapper au désespoir et à la 
V cruelle vengeance des Aquitains et autres peuples 
» des provincesspoliées, ravagées ist dévastées. • ( p. /fi, 
46 )... Pour mettre une sprte de cachet à cet aperçu , 
M. de Marcogné sYtaie d'un prétendu manuscrit 
existant à Nuestra §egnora tU Ujls Cuevas en Ânda^ 
lousie , t ob il est fait mention particulière et expresse 
9 de la bataille de Tour^,... et dont Tauteur» qui fi:^ 
» présent à la bataille 9 nous apprend entr'autres faits 
» et circonstances , qu'Abdérahm , après avoir assiégé 

• pendant neuf ^ours la ville de Poitieits , qu'il livra 
9 au pillage 9 et détruisit entièrement pour se venger 
» de sa résistance 9 se porta sur Tours; que son armée 
9 marcha sur plusieurs colonnes 9 et qu'elle passa trois 
9 rivières pour avrivçr au champ de bataille 9 où étant 
9 parvenue • ^p trouva celle de Charles-Martel en or- 

• dre et en bonne contenance ; que Içs chances de la 
9 bataille étâ^jBçtgrajipkdement à Tavantage des Sarra^ 
» sinsy lor8qi»e9 P^ Teffet du mpuvement subit et 
9 inopiné d'un comte Eudes» général des Gascons et 
» allié de Charles-Aiartel , 1^ fortune se «tourna du 

9 cô^é des Français Assurément fauteur de ce ma- 

9 nuserit doit être réputé véridique, et son récit être 
o exact; 0I9 les passages. successifs de trpis rivières, 
» qui ne peuvent être antres que la Vienne; la Creuse 
» et rii^dre , font non-^seulement connaître qu'il m 
» saurait être question ici des plaines de Poitiers, 
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» mais bien que celles de Sublaines et d*Athée furent 
» le théâtre de la bataille de Tours, etc. (p. 479 4^)* ' 
Les autorités prétendues historiques d'après les- 
quelles M. de Marcogné a basé son hypothèse, sans 
discussion critique préalable, prouvent d'une manière 
évidente qu'il ne s'est point occupé de recourir à nos 
anciens monumens. Il s'est borné simplement à adop- 
ter aveuglément le récit imaginaire et absurde da 
Yéronois Paul-Emile , qu'il a complaisanuneat regardé 
comme irrécusable, sans faire attention qoe le té- 
moignage d'un écrivain étranger du seizième siècle 
ne pouvait jamais, je ne dirai pas prévaloir, mais 
même contrebalancer un moment les assertions abso- 
lument contraires, soit des contemporains , soit des 
auteurs bien plus rapprochés de l'époque à laquelle 
s'est passé l'événement , que celui qu'il a pris pour 
guide. Pour détruire le mérite de l'opinion de M. de 
Marcogné , et renverser entièrement son système , j'ai 
à prouver, car toute' la question est renfermée dans 
ce point de fait, que la bataille de 75a n'est point ap- 
pelée éataitte de Tours par nos anciens annalistes, 
parce qu'en effet elle né fut point livrée dans les 
environs de cette ville , mais dans ceux de Poiti^s. 
Nous rechercherons ensuite quel fut l'emplacement 
probable sur lequel elle fut donnée. 

Les témoignages de l'antiquité s'accordent unani- 
mement, à l'exception d'un seul, à prouver que les 
Sarrasins furent battus non loin de la capitale du 
Poitou. Compulsons d'abord les contemporains. Isi- 
dore de Béja,- auteur grave, rapporte (apud Bonq., 
t. II ,p. y 21 ) que les deux armées restèrent en pré- 
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«ence pendant sept jours , avant d'engager la bataille 
qui ne Gnit qa*à la nuit j un samedi du mois d'octo- 
bre. Le lendemain , Farmée française envoya des cou- 
reurs, qui rapportèrent que Fennemi avait pris la 
fuite. Il est certain en effet qu'un assez grand nombre de 
Sarrasins échappèrent à cette défaite^ et qu'ils retour- 
nèrent dans la Septimanîe par le Limousin, le Querci, 
le Bouergue , etc. ( Fide Yaîsset. , ioc. dict.^ t. i , 
note Lxxxiv 9 p. 698 f col. 1 5 n^ xiv. ) Le second con- 
tinuateur de la chronique de Frédégaire ne mentionne 
point le champ de bataille ^ il se contente de dire 
que les Sarrasins s'avancèrent jusqu'à Poitiers, qu'ils 
i^rûlèrent l'église de Saint-Hilaîre , et qu'ensuite ils 
marchèrent en avant pour aller renverser celle de 
Saint-Martin : mais Rarl'e-Martel les arrêta dans la 
route, leur livra bataille, et remporta la victoire. 
{ Chron. Fred. , pars 11, c. cviii , apud Greg. Turon. 
Op. col. 674 9 67^9 ^à Ruin. ).La chronique de Fon- 
tenelles, ou de St-Waudrille , dit : auprès de Poitiers, 
juxtdwbem Pictavam {aptid Bouq., ioc. dieU^ 
pu 660), ainsi que les Annales de saint Nazaire qui dé- 
terminent que ce fut un samedi , ad Pectavis. ( Ad 
ann. 739, ibid., p. 640.) Un 'même jour du mois 
d'octobre ^ est indiqué par les Annales Peta viennes. 
( Ibid. 9 ad ann. 73:1 , p. 641. ) La chonique de Mois- 
sac place le champ de bataille in suburéio Picta- 
viensi , dans es dehors de Poitiers ; car , par suùur- 
éium^ il ne faut pas toujours entendre précisément 
les faubourgs d'une ville. (Ibid., ad ann. 752, p. 655.) 
Les Ahaalesde Mets, près de Poitiers, juxta urbem 
Pietavatn. ( Ibid, , p. 684* ) Une vieille chronique 
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écrite en Sio^ suivant Dom Bouquet {ibid., p» 644)9 
dit simplement en octobre. Les Aniaales des Francs , 
(t6û(.9 n* 11 et la, p. 645 ), celles de Fulde, 
( iéid., p. 674 )« Tilianes ( iéid, p. 64^ ) » ne 
parlent pas de l'emplacement de la bataille. Je 
pourrais encore revendiquer Tautorité d'£^nhart 
( Yit. Garol. magn. apud Duchés., Hist. Franc 
script. > 1. 11 , p. 94 )> des Annales d'Aniane et quel- 
ques autres. Ademar de Ghabannais, écrivain da 
onzième siècle , qui avait recueilli 9 sans aucun doute, 
d'anciens témoignages » dont il n^est asses souvent que 
le copiste Gdèle^ affirme également que le théâtre de 
Taotion fut dans les environs de Poitiers. ( Et usque 
Fictaviê profeeii ( les Sarrasins ) bûtëiiioam saneU 
Hiiarii igné eancrematU, et ad dotnutn sancti 
Martini Turonis everlendam praperantc contra 
qu0S Carotuâ prineeps audacUr acietn minisira- 
vit^ et super eos irruens, non (ange à Pictavis 
tenUfria eorutn êubvertit^ et eunctutn eaoercitum 
eorum $temen$ , in are giadii Regetn earuïïn Ahde- 
rama peremit » et vietor Frandam rediit. Apud 
Labbe , Bibliot. nov. y 1. 11 ,. p. i53. ) Voilà sans doute 
des autorités d'un tout autre poids que celles de Paul- 
EmUe» qui n'est , en cette circonstance, qu*un rhéteur 
boursouflé , et de ses complaisans copistes. Si nous 
descendons aux auteurs modernes, dont la critique 
Judicieuse est universellement reconnue , il me siifBica 
de citer Habillon ( Act. SS. ord. S. Bened.^ sasc. m. 
pars 1 9 p. 598 ) , H. Yalote. ( Eer. Franc. Errât» ad 
1. XXIV, p. 4^6), Yaissette {ioe»dieU ^t. i, 1. vnx, 
n* XXVI , p. 398; note lxxxiv, a* ix, 1* p. 6g6 , col. 1; 
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n* XIII, p. 697 9 col. a 9 n* xiy , p. 698 , ool. 1)9 Pagi 
( Grit. hist. chron. in Annal. G. Baron., t. m, p. aa?,- 
n** 1 et seq.y p. 25y, n<> 8 }, et Lecointe ( Annal, eceles* 
Franc., t. ly, p. 804^ n° nu )• 

Aucun des auteurs cités , non plus que celui con- 
temporain de la vie de saint Eucher , évéque d'Or- 
léans {apud BoUand. , ao febr., p. 218), ne disent 
encore que les Sarrasins s'emparèrent de Poitiers : ils 
brûlèrent seulement les églises de Saint-^Hilaire-le- 
Grand et deSainte^Rhadegunde, et non pas de Sainte- 
Groix,commele dit Mabillon (Annal. Bened., t. ii, 1. xxi^ 
p. 88 , n** VI. Vide De Vanc. Poit. , ch. m, p. 354 ) , 
parce qu'elles étaient situées en dehors de renceinfe 
de la ville ( De Vanc. Poit., p. a4a et suiv. ) , au-delà 
de laquelle il est constant , au surplus , qu'ils s'avan- 
cèrent. Roderic ( Hist. Arab., c. xiv, apiul Pagi , ioc. 
cit. ) a même rapporté qu'ils vinrent à Tour», sacca- 
gèrent cette capitale de la Touraine , et la livrèrent 
aux flammes, {y^éderamen,.. etiafn Turonis ctvî- 
tatem, Ecçtesiam et Patatia vasUUioiu, etincendio 
simili diruit et cônsumpsit. ) Gefait seul, inconnu 
à tous les auteurs, suffît pour ôter toute la confiance 
à son témoignage. On prétend s'étayer, enfin,. d'ui| 
manuscrit existant à Neustra segnora de tas Cuevas^ 
en Andalousie, dont un extrait a été envoyé à M. Ghal- 
xnel de Tours : mais il est permis de douter de l'au- 
thenticité, de la véracité du récit qu'offre ce manus- 
crit , de répoque à laquelle on fait vivre son auteur 
prétendu , que l'on dit avoir été présent à la bataille , 
tant que ce manuscrit n'aura pas été publié et discuté 
par un éditeur dont le public aura été à même >d'ap^ 
TOM. I. 26 
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furéeter l'exActilude et le mérite de la crîtiqiie. Je 
aoapçotiM fort que l'envoi de tset extrait d'unécrÎTaiD 
iaeonnu , efit une espèce de mystificaticni. Nos an- 
ciens historiens ne diseoft t>oiint encore que KarlV 
Martel ait eu un puissant auxifiaire dans la personne 
d*Edde8, duc d^Âqnltaine, et que cetui-ci contribua 
au gain ée Xk bataille : cette asserticm n*a été prodnile 
que par Ana^ase le BMiotliécaire (vie de Grégoire IIj, 
et par Paul-Diacre ( Hlst. Lang. , I. vi , c. xlti ]. La 
chose ne ne parait guèév VràSseiinblsdEAe : car, i» Eudes 
était akirs -à^ de quàtre-^gt»deux ans^ ou environ; 
a" >il n*arr ait pas eu le temps suffisant pour pouvoir 
«éorgafliser son armée : au surplus sa présence est 
loin d^^Cre oonstantie. Conunent se fait-9i que des au- 
teurs faabitaivt Tlteilie ( Faul-fHacre fréquenta cepen- 
dant la cour de Kari*e^agne ) , arenft été mieux in»- 
tniite de cette parlicularîfé que tons ceux du pajt 
ôh se sont passés les ététiemens? Il faudrait donc 
supposât' que, pour fàhre leur cour au vainqueur oo 
à ses dMcéndans , tés écrivains Français eiisseùt lâche- 
ment l^dé le silence sur la coopératioik d'Eddes!. 

Maan est le premier, à ma connaissiaDcey qui ^ 
prétendu <qne les Sarrasiiis furent àéùâts dans les 
Limde$'OkéirteMaffne (Scd. Turon., p. 4;}-^ 
Pfédhantre d6 Samt-Gatieù de Tours à prouvé (p^ 
étàil assurément mieux versé datis llilstbire ecclésia^ 
tique de la province, qu*it écrivait plus particulier- 
ment, que dans celle civile. £n effet, il place la babille 
sens l'an 7^7, et il est bien avéré qu'elle ne date qo« 
dfe tSîi. De ce qu'une portion de terrain feisant ao- 
|e€hl^ui t>af tle du territoire de la cbaunuoe de Vi^> 
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département dlndre-^et-LoirCy arrondimement de 
Tours, est connae sous le nom de LantUa^Charle*^ 
mctgnt f est->ce une raison suffisante pour croire que 
la dénomination de ^oes itcmdes tire son origine de la 
CHTconstance de la'bataâle de ^Sa ? Karre-Martel n'a 
famais été appelé diarlemagne. Je pense, avec bien 
plus de vraisemblance , que le local dont il s'agit a 
retenu le nom de cet empereur et roi des Francs , 
parce que ce prince pendant ses séjours, soit dans le 
palais royal de Tours , soit dans celui Joctmdiaeumf 
pouvait aBer quelquefois prendre le plaisir de la chasse 
dans ces Landeê, alors couvertes de bois. D'ailleurs 
Jocundiaeuni, dont elles étaient très- probablement 
une dépendance, faisait, à ce qu'il parait j partie du 
domaine royal ou particulier de ce même Karl'e- 
Magne. Il est même à croire que , sous la preintère 
race, cette Capitanea appartenait dé|à au monarque 
régnant. Ces deux conjectures peuvent se justifier 
par le témoignage de rbîstoire : i* En 677, Merovée 
s'étant échappé de l'abbaye de Saînt-Galais, oti Chil< 
péric, roi de Soissons, son père, Tavait confiné, était 
venu se réfugier dans SainUMartin de Teura. La reinre 
Frédégonde, qui désirait le faire mettre à mort, s'a- 
dressa à Gonl?chram-Boson, également retiré dans la 
mèmeégifse, et elle lui promit une grande récom* 
pense, s'il pouvait réussir à tirer son beau-fils de cet 
asîie inviolable. Guntchram alla de suite trouver Me« 
rovée, et usant avec lui de dissimulation : t pourquoi^ 
> lui dh-il, nous tenir ^nsi cachés, comme des gens 
• timides et indolens! Faisons seller nos chevaux; 
i> prénotts nos £aiuooDs; emxnenons des meiites, et 
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• allons chasser es rase campagne. ■ Merofée accueil 
lit cette proposition : tons deux partirent pour/oeiiA' 
diaeum, aajourcl*hni Joué, ou Jouay, situé dans le 
voisinage de Toara. (Greg. Turon.^Hist. Franc, l.r, 
c. UT. ) a* Ce fut KariVle-Simple qui aliéna ce grand 
manoir , capiianeap en faveur de Téglise collégiale 
de Saint-Martin de Tours. L*époqae de cette donation 
n^est pas connue ; mais il est constant que Hagnes-Ie- 
Blanc j abbé de ce monastère, s*était approprié le do- 
maine, qu'il ne rendit aux chanoines qu'en gSS. 
( Chron. Turon. apiul Marten. Coll. ampliss., l^ 
col. 984* ) 

En résumé , que devient donc, après toutes lesao- 
torilés historiques que nous avons invoquées^ ^ 
système de M. de Marcogné. Assurément toutes ta 
combinaisons, tous ses développemens stratégicpcs 
peuvent être fort sa vans; |e ne le mets pas en doute: 
mais des suppositions ne sont pas des faits. Gherchoos 
maintenant à découvrir, s'il est possible, le théâtre 
de la victoire de Karre-Martel. 

On trouve en Poitou deux localités qui portent, 
Tune le nom^ Tautre le surnom de,€a Bataiilei '> 
première au nord-nord«est , la seconde au sud-ouest 
L'emplacement de celle-ci est si exactement décrit 
par les historiens du onzième siècle, qu'il est impos- 
sible de se méprendre sur le théâtre de l'événemeot 
dont elle a tiré son appellation. On peut donc présu- 
mer déjà, -par analogie, que la seconde localité 
été également surnommée iaBataiHô^ ^^^ ^^ 
qu'elle rappelle un fait de cette même nature. ^ ^ 
qui nous reste à développer. Les Sarrasins ve n^ 
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que tourner Poitiers, ville sur laquelle as purent bien 
tenter un coup de main , mais dont ils ne firent point 
le siège : ils laissèrent la place derrière eux, et liiar^ 
obèrent directement sur Tours^ Pour y arriver, il n*y 
avait , en partant de la capitale du Poitou , qu^un seul 
grand cbemin praticable , la voie romaine passant à 
Fines, aujourd'hui ^e Vieux^Poitiers, ainsi que je l'ai 
démontré ailleurs. ( De Vanc. Pédt., p. i3o et suiv. ) 
Le terrain depuis Poitiers jusqu'à cette mansio forme 
ui^e espèce de promontoire, ou une pointe de terre, 
circonscrite à Test par la Vienne, et. à l'ouest par le 
€lin. ( Voir le plan , plancb. 1 . } Ces deux rivières cou- 
lent toutes deux encaissées profondément dans un val- 
Ion bordé par des coteaux assez élevés : le bec des deux 
eaux forme et ferme la pointe de ce triangle, dont la 
plus grande largeur à sa base n'excède pas io,5oo toi- 
ses, et 1,000 seulement à son sommet. On en compte 
i5,5oo ou près dé sept de nos lieues de poste actuelle, 
en ligne droite , de Poitiers au Y ieux-Poitiers. A moi- 
tié cbemin environ, on rencontre la forêt de Matières, 
qui rétrécit la plaine, au point qu'elle ne comporte 
plus que 3,000 toises environ ; mais lorsqu^on est par- 
venu à la hauteur de Dissay, cette, même plaine s'é- 
tend sur une largeur de 5,ooo toises ; elle diminue en- 
suite toujours et progressivement d'étendue jusqu'au 
Vieux-Poitiers , et elle est continuellement entrecou'- 
pée de bouquets de bois, peut-être plus considérables 
dans le huitième siècle qu'ils ne le sont de nos jours. 
Cette connaissance du terrain est indispensable pour 
bien juger dé la nature et de l'espèce des opérations 
milftaires, à une époque fort étrangère, quoiqu'on en 
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puisse dire , a»i; savantes combinaisons sIcatégiqQes 
modernes» el à laijuelle iest batailles rangées se déci- 
daient ordiniaire^v^o^ ^^^^ ^^^ mêlée où le soldat 
eombattait corps à corps. L*armée des Sairasins était 
considérable, d*aprës le témoignage unanime des his- 
toriens ; on la porte à 400,000 hommes. Ce cakol 
pourrait bien être e^^agéré; il n'a peut-être été cm- 
plaisamment élevé jusqu'à' ce nombre , que pour £uR 
ressortir davantage la gloire du vainqueur : car je ne 
saurais me défendre de reconnaître un peu de partia- 
lité dans le récit de nos écrivains, qui, par la iséBie 
coBsidéralion, auraient gardé le silence sur le fi^ 
ble emplacement de la bataille. Il faut aussi faire dé- 
duction des femmes et des en£aui8 qui marchaiesl» 
la suite de Tarmée. Quoi qu'il en soit, il est coDstaot 
que celle d'Abdérahm était infiniment supérieure i 
celle que lui opposa Karre-Martel : laibrce principale 
de la première consistait dans sa cavalerie; lafoolede 
de femmes et d^nfans qu'elle traînait à sa suite d^ 
vait gêner ou embarrasser sa marche. Les Frases 
durent arrêter rennemi à. la hauteur de ttoossaiS) 
surnommée ia BatailU: la plaine ne comporte pas 
dans cet endroit plus de 2i,3oo toises; et si Ton fa» 
ûciluction de la superficie ou largeur des deuxcoteaoi 
qiû régnent sur les bords de la Yienne et du CuD' 
remplacement sur lequel les armées pouvaient n^a- 
noBUvrer n'est plus que de i,aoo toises, largeur dan 
laquelle se trouve compris un bouquet de bois de s 
toises, sur une longueur de 1,000. Karre-Marteif 
à larencontre d'Abdérahm ; il le força de s'airéterdans 
sa marche sur Tours : or , il n'existe point sor^e 
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route de looaiiti sur laquelle il pûA le £adre avee^s 
d*avaDta§^ <{ue àan» cet eo.droil^ Le clie£ désFraoos 
était mattre da p^wife uaiqiiQ de la mière, qu'il fal* 
lailk iiidiapensablemieDt irayerwp pouv..re{i)readr0 la 
commuiiication ordinaîre ^r la viai.ct paimge ^tsutt 
défendu p^r.jL?: focle posîtîpp de raoeUsne fnanrio 
romain^} qw4pbaÎ8^i^eiDÇ9P!eAQW99$:petitâ*enfan89 
et niémç|]|Ost^jpure«»efil^ dbuM loateaon intéçrtté. 
L'anqi4p Mn'd^W élaM dâHti es^trémement Keaaerrée 
pour 8ef dé^r^lpQp^viieof ; ellâ liepalwait déplo^fse ta 
cavalerie, q^.foi deiVqiiaili^lMtefue absolament in«< 
utile. 5p90Qo.lti<9W9eff5.l^^re;iiuqiieloB! porte Tar-* 
mée fraJDç^ji^ci'9. deivenaiURt pbia.que. iufibang poov 
combat^r^ ^v^eo- auef èf Qtt vaioore ua cimeini y tant 
supérieur fûtrU « 4^9 ^'il »'était ettgâf;é dans ia gorge 
étroite q\Hi ^mait le ^ei^ratn. Les hauftenra. qui le 
commai^lf^ . 4<uren t , suivant toutes les apparen- 
ce» , ^t]?e ^g^ykmeAt e9QQf^es:par les troupes de Karl'e- 
Iklartel: ca^^ilfàutle onoire^ ce général, a^uintsaTam- 
ment choisi son champ! de bataille > ne négligea aucun 
des 2^vaxLtages de position capable d^assuret le suc- 
cès de -sipf. années. L'action 'se réduiisait donc pres- 
que uniq^en^c^nt ^ un.e^i^iPQtbaA de postes.» auquel Tin- 
fanterie^eul^ pouvait profidre part. La victu^ircse pré* 
sentait '.oalurell^jptient en.fav^r de cieluiVdoot les 
armes de trait 9 les j^eulea alors en usage ^ plongeaient 
dans le vaUop où se pressait Tennemi 9 et pqrtaient 
Qonséq^wment des.cûûpÀ assurés^ tandis que sdu 
adversaire était réduit à: viser bien au-dessus de sa 
t£^, et ^ tirer généralement au hasard.. D'un'aiUre 
c6té 9 19 garnison dei Boitteirs , qui n'avait pointéié en« 
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Uméepar les Sarrasins» eut toute facUité d^attaqaer 
reanetni sur ses derrière^y^t de s*einbusqufer dans la 
Ibrêt de Moliëres » dont la cavalerie ne pouvait aisé- 
ment la déloger : luais , comme rien ne prouve que 
cette garnison ait pris part à l'action » il ne faut pas, 
peut-être, tenir compte du secours qu'elle eût pu por- 
ter, ou de la diversion qu'elle eût pu faire. Si j'invo- 
que maintenant le témoignage de la traditionr lo«^e, 
elle nous apprend qu'Abdérahm fut tué dans une ba- 
taille donnée près le Yieux-Poitiers,. et qnfil fut in- 
humé dans un lien que l'on' appelle encore ta Fossù- 
aià-Roi, sur le chemin de Cûnmik Jumeaux. Ainsi, 
en définitive, tout porte à croire que la bataille de 73a, 
livrée incontestablement dans les environs de Poi- 
tiers, ne dut avoir lieu que sur le territoire de la con^ 
mune actuelle de Moussais-, et que son surnom ne 
lui fut imposé que pour conserver à la postérité la plas 
reculée le souvenir d'un événement aussi majeur, 
aussi iihportant pour la monarchie , que celui de la 
défaite des «ectaires de Mahomet. 

XLVII, p. 3a5. La difficulté géographique ne repose 
pas uniquement et précisément sur les variantes du 
nom de Thoars^ position appelée Thoarcis ( Annal. 
TUian.» ajmd Bouq., t. v, p. 17 ), Toarcis (Annal. 
Franc, ihid» p* 35 ) , Tarcis ( Eginh. Annal., ibid. p. 
■99)9 Taartis ( Adon. chron., ibid. p. 137). Les 
chroniques de St-Denis disent Tùuart, et ajoutent 
qu'^rmtfi^tMa ttcucnsdePaiiierSf se battitcontre son 
armée ( de Pépin ) , mais qu'il fut tué. ( Jpud Bouq. , 
iùc. diet,. p. aia. ) Le fait est faux; l'auteur, ou plu- 
tôt le traducteur, a rapporté sous l'an 76a un fait qui 
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-n'appartient qu*à Tannée 765. Lé qnatriëme conti- 
nuateur de 1& chironique de Frédégaire nous apprend 
; para iT^ c. Gxxvi , toc. cit., col. 696 ) que Pepîn prit 
Toars , casirtm quod voàalut Tottrdus , lelrûla , 
•et envoya prisonnier en France le comte éeToars, 
ainsi qoe 1^ Gâdtobhs <m Aquitains qui en composaient 
la garnison. Il n*y avait point en 76a de comte 'de 
Toars, ou, si IW veut y Touart^ en Poitou, encore 
inoins de vicomte, puisque isêtSA'é n'était pas encore 
connu 9 comme' 4ftdtis le dâroos'plùs tard. Dira^t-^'on 

• • • • • 

qu'il «'agît ici dn comte dé Poitiers^ qui se serait eh- 
f&mè dans le «hâteau de 'Taù>f^ pour le. défendre ? 
Mais aucun témoignage historique ne donne même* 
lieu de soupçonner qu'Amanugus ait été fait prison- 
nier, pendant tout le courant de cette guerre. Il nous 
semblé hors de toute probabilité et de vraisemblance 
que Pépin se soit décidé à faire faire à son armée une 
aussi longue marche que celle de Bourges à Touars 
en Poitou, uniquement pour s'emparer de cette place, 
absolument inconnue jusqu'en ^62 i et qui, si cette 
localité existait véritablement alors , ne pourrait être, 
d'après toutes les apparences, et vu le silence des au- 
teurs, qu'une misérable bicoque, et non pas un ca5- 
trum, une petite ville. Les Annales de Mets rappor- 
tent que Pépin conquit, sur la fin de la campagne, 
Bourges, ville très-fortifiée et le castrum de Toars, 
place la plus forte de l'Aquitaine. ( Ad uttimum Bi- 
turicam munitissimàm civitatcm eonquiHvU et 
Tharcis castrum, quo in Jquitania firmior non 
erat. Annal. Metens., a/iucifBouq., t v, p. 338. ) Je 
conclus, d'après ce passage et ce que nous avons ob- 



«ervé préoédrauneof ,.910 le Tlwm oa Tamri 4oitl 
U 6*agit n'cift point la looalité dp q#.mi» eD Poitou, 
naismne autve en Bem, daM |e«epviiwii8.de Bqnvgei. 
U, p» 359. Lea devtt biographe! 4e la vifide sa»^ Ii€^ 
ger assurent ^u'il ne perdit p9â Tosag» de la perale, el 
^*il ne ceMa de prèclier les veligieuies ekargéèe de 
•a garde» tontle temps ^'U demeura ateadlee. U est 
bien étonnant que ces munies auteiM aient passé sous 
sijyence le eoacile teim, oette. amiée» à; Gsessi ou 
Créei dans le PontiWf. (7^nslsaavnii#< auquel il est 
certain qu'asuista smitliefsv. (Vido >4^ 4t« virif. 
ici 4at. » p» ilf^b cq1« »f P-f ^8» cal. s ^|6d^ du tg^MK ) 
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.^nts , M7UIC oeler^j or^suans. 
v» <i^^ meloj pagû^a muUa cank» 
Lunatus apex vatum , veneràlnUs actu^ 
Ausonia genùut , hac tumulatur hitmo. 
Cujus ab ore sacro Sanctorum gesta pnortan 

Dùcùnus , hase monstrant carpere bids ùer, 
Félix quœ tarais décorons Galka gemmUy 

Lumine de quorum nox tAi teUnJùgià.» 
Hos modico prompsk plebeio carminé vensus.^,. 

Ne-Utus in populis , sancte , lateret honor» 
Redde vicem misero , nejudice spemarqib œquo , 
JSt nimiis mentis posce, béate , precor, 

jépudFoTtvoiat. Opt, p* 2^,.éà, Brower. 

II, p. i56. Les litanies propres au diocèse ^e Poi- 
tiers ont été publiées , accompagnées de courtes, qo* 
tices par M. Henri-Louis Cbategniçr de la Roche-Po<- 
say, un de ses évêques : le P. Labbe les a insérées dan3 
sa BiMiotheca nova, t. ii y p. 7118 — 734. Comme oes 
notices appartiennent à Thistoire ecclésiastique de la 
province^ fai cru devoir les traduire et les reproduire» 
en y joignant de nouveaux développemens et quel*» 
ques rectific4ti«os de ceux des artiçl0s qui m'en ont 
paru susceptible^. Les époques auxqueltes on f4it par- 
iiculiâremenl lai coxpui^morâ^t^A des saints person- 
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nages dénommés ci-après, sont celles véritables ou 
présumées de leur décès. 

Jarviba. Le 7. Sainte Vierge était bergère ou ga^ 
deuse de moutons ; elle naquit dans la paroisse de 
Notre-Dame-de-£rat«t-B<nj , appelée depuis Sainte- 
Pezaine. L'époque à laquelle elle vécut, et son genre 
de vie 9 sont absolument ignorés. La sainteté de la 
bergère était si bien reconnue, disent les Notices s 
qu'une église fut mise sous son invocation : on y voit 
son tombeau. 

Le 9. Saint Honorius, né à Busancay, en Berri, fut 
mis à mort à Thenezay , sur remplacement où eiîste 
aujoiurd'hui l'église sous son vocable. A défaut de do- 
cumens plus satisfaisans, il est permis de croire quil 
y reçut la coiuronne du martyre. 

Le i3. Saint Hîlaire. Voir son article ci-dessus, 
p. iiSetsuiv. 

Le 14. Sainte Neomoye. On ne sait pas précisément 
dans quel siècle elle vécut. De ce que les seigneurs de 
Beaucay, en Poitou, ont doté les églises et les cha- 
pelles sous rinvocation de la sainte, il ne nous semble 
pas qu'il doive résulter de celte particularité que sainte 
Neomoye soit vraiment issue de la maison de ce nom) 
ainsi qu'on rapprend de la prose insérée dans leJHi^ 
sel poitevin , qui se lit le jour de sa fête. En admet- 
tant la noblesse de l'origine qu'on lui attribue, il s en- 
suivrait évidemment que Texistence de la sainte ne 
remonterait pas au-delà du douzième siècle. Quoi<I°^ 
en soit, il est certain , d'après les notices sur leslit^' 
nies diocésaines, que sainte Neomoye mena la vie pa^ 
torale , sans doute par humilité , et que plusieurs ^P*" 
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leptiqaes ont été guéris par son intercession. Il euste 
dans les environs de Saint-Maixent une église parois- 
siale sous son invocation; on croit qu'elle y fut enter- 
jrée. Plusieurs chapelles furent également élevées en 
son honneur. 

FivHiER. Le 5. Saint Liene, prêtre, accompagna, 
dît-on, saint Hilaire-le-6rand dans son exil, et le sou- 
lagea dans Texercice de ses fonctions épiscopales. Il 
fut enterré dans l'église de Saint-Hilaire-de-la-Gelle. 

M ABS. Le 6. Saint Fridolîn , Irlandais , né d'une fa- 
jnille noble » resta long-temps dans le monastère de 
^aint-Hilaire-le-Grand, et miourut vers 56o, revêtu 
de la dignité de son abbé. Cette époque me paraît un 
peu trop reculée. {Vidô ci-dessus TarticleÂdelphius^ 
ji° III, p. 137.) 

Il^ Le 1 3. Saint Pien a son article comme évêque de 
Poitiers, ci-dessus, n° vi» p. 128. 

Avril. Le 16. Saint Pair, 1$. Pcaernus^ était origi- 
naire de la province de Poitou. Il fut élevé avec beau- 
coup de soin par Julîtte , sa mère , âgée de près de 
soixante ans , lorsqu'elle devint veuve. Il entra fort 
jeune dans le monastère de Saint-Jouin-de-Marnes , 
où il se fit profès. Admis ensuite au nombre de ses 
moines par saint Généreux , qui en était abbé, il ne 
tarda pas à être nommé Gelerier. La gestion de cet 
x)ffîce , dont les fonctions étaient alors assez compli^ 
quées , 6t présager son élévation future. Ghildebert 
conçut pour lui une estime particulière ; il la lui té- 
moigna d'une manière bien authentique, en donnant 
l'ordre à Crescent , un de ses jninistres , d'accorder 
^\x saint homme tout ce qu'il lui demanderait. Le voi- 
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Binage et les visites de ses parens le dégoûtèrent de 
rester dans son monastère; il le qaîtta'avec un autre 
religieux, nommé Scubilion, et ils partirent pour se 
rendre dans le pays de Coutances. Leur intention 
était de former un établissement dans une tle s<^- 
taire, lorsqu^à la prière d^Amabitis, personnage pieux, 
ils s'arrêtèrent dans un endroit nommé Sesùiactanj 
où ils se proposèrent de renverser un temple payen 
irès-fréquenté par les gens des environs. Ils, réussi- 
rent, non sans danger, à conduire à bien leur entre* 
prise ; et pour éloigner dorénavant de ce lieu tes per- 
sonnes qui , par habitude , pouvaient encore y Tenir 
porter leurs hommages , ils s'établirent dans la cavité 
d'un rocher voisin. Saint Pair et ton compagnon eu- 
rent bientôt des disciples. La vie qu'ils menaient était 
très-rigide; ils n'avaient pour toute nourriture que da 
pain et quelques légumes qu'ils assaisonnaient seule- 
ment avec un peu de sel. Ils couchaient sur la terre 
nue , et il» ne quittaient leur cellule ni jour ni nuit, 
pour fuir les approches de tout être vivant. Saint G^ 
i;ieroux, instruit au bout de trois ans de leur retraite, 
vint les visiter.: il ordonna à saint Pair , sans donte 
parce que Tétat de' faiblesse où le réduisait l'austérité 
de sa vie^ ne lui permettait pas de soutenir l'exercice 
du cheval, de faire usage d'un char, oti voiture, lors- 
qu'il serait dans le cas de visiter les petits monastères 
qu'il avait fondés. Leontianus, évèque de Goutances, 
ne permit pas au saint de retourner à Saint-Jonin- 
de-Marnes ; pour le forcef de rester dans son diocèse, 
il l^ordonna diacre, et lui conféra ensuite l'ordre de la 
prêtrise. Saint Generoux ne put emmener que Scu- 



bOion, qui» quelque temps après» TevîAI auprès de son 
ami. Ce fut du monastère de saint iPair que sortirent 
fes fondateurs des maisoiis religieuses qui s^élevèrent 
dans les environs, à Bayeux, au Mans, à Avranches 
et à Redon. Ce n^est point & notre saint que s^adres- 
sent des vers de Fortunat , car 11 était décédé avant 
Farrivée de ce dernier en France {i). Saint Pair, déjà 
septuagénaire 9 fut promu au siège épiscopal d'Âvran- 
ches, en 55a : dès-lors il n'est pas croyable qu'il ait as- 
sisté, comme prélat, au cinquième concile d'Orléans, 
tenu le 28 octobre 549, ainsi qu*on le prétend (a). Il dé« 
céda le 16 avril 565 (S); il fut eniseveli avec Scubifion, 
mort le même jour que son ami, dans le bourg appelé 
de son nom Saint-F^ir, procbe Granviile, oh il parait 
quMtait situé le monastère dit StsciacenHSf dont la 
ruine fut bien antérieure à 1 790 (4). 

Mai. Le i3. Sainte 'Agnès, dite à tort première ab- 
besse de Sainte •Ci'oix de Poitiers. Yoyeis son article 
ci-dessus, 1. 1, chap. ir, monastère de Sainte-Croix. 



(i) Je suis Mabilion; te]pekidaift il pattàHt qae Fortunat vint k 
Tours, Vên 6611 » oOtauué }e Tai dit pdisfuratk 

(a) Sa souscription ne serait pas une preuve du fait, car les 
évécpies apposaient ipielqaefois postérieurement kiir mgnature 
à des actes auxquels ib n'ayaient point participé, 

(3) S'il était septuagénaire en 55a , il devait , à sa mort , être 
âgé de 83 ans au moins , terme bien long de Texistence pour 
im homme dont la vie fut très-austère. Tai suivi , pour ladéter- 
ndnâtÎDa dte -ees ^péques divètves , VArt de 'vérifier ies dates , dont 
les auteurs ne s^accordent pas avec MabîUon. 

(4) Mabil. Act. SS. ord. S. Bened,» t. u, Append., p. ixoo 
et seq. Le même , Annal Bened. ^ 1. 1^ 1. ni , n® iv , p. Si y 82% 
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Le i3. Sainte Disoiole^ nièce de ^int Sanve, on 
Salvien, évéque d'Âlby , religieuse à Sainte*Croix de 
Poitiers. Saint Grégoire, évéque de Tours, a consacré 
le chap. IX' du liv. vi de son histoire des Francs , au 
récit de certaines particularités de la niort de la sainte, 
arrivée en 5 83. G e chapitre n^offre rien d'intéressant sous 
le rapport de Thistoire , sinon que Ton avait retenu 
dans le monastère fondé par sainte Rhadegunde, Tan- 
cienne coutume romaine de laver les cadavres avant 
de les ensevelir. 

Le 29. Saint Maxent, natif de Poitiers, célèbre en 
346^ honoré à SUié, aujourd'hui Monterre-Siiié^ 
près Loudun, dont l'église paroissiale est sous son vo- 
cable. (Vide Z>e ^afu;. Poit., p. 46, note a.) 

Le 3i. Saint Simplicien. Une église de la ville de 
Poitiers était sous l'invocation de ce saint, dont on a 
précédemment parlé. (Vide De Vanc. Paît., p. i5i.) 

Juiv. Le 1 . Saint Jouia « mort et enterré à Hensîon, 
nom primitif du local sur remplacement duquel fut 
bâti le monastère sous le vocable du saint, local au- 
jourd'hui connu sous le nom de Saint-Jooin-de- 
Marnes. On en parlera en son lieu. 

Le a5. Saint Biaisent. {Fide son article, monastère 
de Saint-Maixent.) 

Le même jour. Sainte Pezaine , vierge illustre par 
son innocence , a donné son nom à une église parois- 
siale près Niort, et à une autre près les Moutîers, sur 
le Lay, ancien diocèse de Luçon. Le corps de la sainte 
fut trouvé en 1098 , suivant le témoignage de la ehro- 
niqw de Mailtesais, 

Juillet. Le a. Saints Savin et Gyprien, frères^ em* 
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brassèrentla profession militaire. LeP. Labbe convient 
lui-même (Bibliot. nov., t. ii , p. 665) que les actes 
des martyrs ont été ou supposés ou altérés par d'igno- 
rans écrivains. Il n'est donc pas étonnant que nous 
n'ayons plus que des renseignemens assez inexacts, in- 
vraisemblables même en certaines circonstances, sur 
la vie de ces saints personnages, sous l'invocation des- 
quels furent deux monastères autrefois célèbres en 
Poitou. On dit saints Savin et Cyprien natifs d'Italie, 
où ils eurent beaucoup à souffrir, à raison de leur cou* 
rageuse résistance à l'Sidoration des idoles du paga- 
nisme. On les arrêta ; ils s'échappèrent de leur prison 
avec deux prêtres nommés Asclepius et Yalerius , et 
ils se réfugièrent en Poitou , province dans laquelle 
ils pénétrèrent jusqu'à la localité alors appelée Con- 
fiansy point de jonction des eaux de la Gardempe avec 
celles de la Creuse. Ils continuèrent encore leur route, 
et s'avancèrent un mille plus loin. Arrivés à l'embou- 
chure de Langlin dans la Gardempe^ ils s'aperçurent 
qu^ls étaient toujours poursuivis par le proconsul 
Maxime , escorté d'une troupe armée. Espérant en^ 
core lui échapper , ils passèrent alors la rivière de 
Langlin ; mais Maxime réussît à atteindre les saints 
fugitifs dans un endroit anciennement nommé Cres- 
cettSy sur la Gardempe, non loin delà villa d'Antigny, 
où il leur fit souffrir divers tourmens dans une cer- 
taine île de cette rivière , située près le domaine ap- 
pelé S&aux (i). Saint Savin y fut décapité sous le 



(i) Ces détails sont précieux pour la connaissance des an- 
TOM. I.' 2J 
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règne de Marden , qui fut empereur depuis tfio jm- 
qa*en 4^7 (i)* Son corps fut enlevé pendant la nuit 
par Aaclepius et Valerius , qui étaient parveniuàse 
sauver ; ils le déposèrent sur la montagne appelée les 
Troiê-Cyprlêj où il existait autrefois une église sm 
finvoeaiion de saint Savin, non {aim de loqwllk 
€$t un monastère et une vUle du tnéme nom suris 
Gardempe{!k). 
Le 9. Saint Anemundus 9 compagnon et disciple de 
^ saint Junién y auquel il succéda , comme abbé., daoïle 



cîennei localitës, qui aons reporteat sur la via d'Arfentoo» 
Vifiux-Poitien. ( Vide De Fane» Poit. , p. 176 , 176. } 

(i) G^est ici surtout que Ton s'aperçoit de TaltératioBiiD teste 
primitif de la vie des SS. Sayin et Cyprien. Blarcien fat em- 
pereur d'Orient , et il rendit des services au christiaiûflne. l* 
Gaule ne lui obéissait point; elle disait partie de rempire d'0^ 
cident , qid eut snceessivenent pour souverains Yakutînien u^ 
Maxime et Avite. Ces ttois empereurs étaient chiétieiiS'^" 
n'est pas vraisemblable qn'ib fissent poursuivre SS« Savis et 
Cjprien , pour le fait de leur attachement à un culte que proti^ 
saient également le persécuteur et le persécuté. 

(a) En suivant les régies de la critique , on pourrait affiimer 
que l'auteur de la vie des SS. personnages dont il Vagit, d^ 
vivait, an plus tôt, que 9iom le règne de Kari'e^nagae, epoq« > 
laquelle on fiût remonter la fcmdation de l'abbaye de Satst-âtTi»* 
Ce ne serait donc que par le secours de la tradition depuis \yii 
ou 458 9 que le souvenir et les détails de leur martyre aurait e 
conservé. Alors il ne devient plus étonnant que, par le lap< 
temps, elle ait souffert quelques altérations , cause unique 1 
me semble, des contradictions que présente au premier »'<'• 
cette même tradition, arec la chronologie consacrée ptf *^ 
toire* 
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gouvernement de son monastère de Mairé-révescaut. 
Son offiet est de neuf leçons dansle bréviaire de Noaillé^ 
et il figure dans les litanies de ce bréviaire. L'inter* 
valle de près de trois siècles entre Texistence de saint 
Junien et le transfert de son corps dans la maison de 
Noaillé , dépendance pendant long-temps de la collé- 
gîale de Saint-Hiiaire*te-Grand de Poitiers, et, dans le 
principe, absolument étrangère à rétablissement de 
Saint-Juuien, ne peut fêter la moindre incertitude sur 
la validité du témoignage invoqué. On verra, en effet , 
que Noaillé devint . Théritier , et conséquemment le 
dépositaire des monumens histor iques et des tradi- 
tions de Mairé-révescaut. • 

Le lo. Saint Generoux, Romain de naissance, moine, 
puis abbé de Saint- Jouin de-Marnes« après le décès de 
Leunege&ile, Leonegisile, ou Lemtegisile, vivait sous 
l'épiscopat d'Ansoalde. Un prieuré et une église pa- 
roissiale en Poitou étaient sous son invocation. ( Vide 
ci'dessus Tarticle saint Pain ) 

Août* Le 7. Saint Junien. ( V'ide l'article du mo- 
nastère de Mairé-révescaut. ] 

Le i5« Sainte Rhadegunde. {Fidô l'article du mo- 
nastère de Sainte-Croix. ) 

Le 1 6. Sainte Triaise laissa ses parens pour aller trou- 
ver saint Hilaire^ sons la direction duquel elle se mit. 
L'église de Poitiers sous le vocable de cette vierge, avait 
été bâtie sur l'emplacement qu^occupait la cellule où 
elle resta renfermée jusqu'à sa mort. Sa réclusion vo- 
lontaire fut si rigoureuse, qu'elle 11e voulut pas même 
recevoir la visite de saint Martin, qui avait témoigné le 
désir de la voir. ( Vit. S. Hilar.^ p. ia6, n* i32, éd. Be- 
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nedict. 1693. ) L'époque de son décès est ignorée. Od 
doit regretter que le cartouche inséré dans un mur de 
cette église ne soit plus exposé aux regards des cu- 
rieux : il était très-remarquable sous le rapport des 
figures, dont j'ai donné ailleurs «la description. {De 
VAnc. Poit., p. 417 et suiv.) L'église a été détruite en 
1825 par le propriétaire du local , M. l'abbé Beuar- 
deau, et j'ignore si le cartouche a été conservé, ou 
brisé lors de la démolition. On en donnera le dessin 
et l'inscription tumulaire de la sainte dans notre atlas. 

Le 1 8. Saint Agon , prétendu évèque de Poitiers. Il y 
avait une chapelle sous son invocation dans le cime- 
tière de la paroisse dite S**-Triaise. Ce prélat est du nom- 
bre de ceux que l'on croît antérieurs à saint Hilaire- 
le-Grand; il n'est point mentionné par les Bénédictins, 
auteurs de la Nova GaUia christiana, qui ne com- 
mencent, avec raison ,' qu'à ce dernier, la série des 
évoques diocésains. 

Le a6. Saint Justin , présumé évéque dq Poitiers et 
successeur de saint Âgon« ( Même observation que 
dessus. ) 

Le même jour. Saint Gelais. Toyez ce que nous en 
disons aux évèques de Poitiers, p. ia5. 

Septembre. Le i5. Saint Leobin , ou Lubin , {Leohi' 
nus) naquît d'une £aimille pauvre : je soupçonne qu'elle 
était chrétienne, car l'auteur de la vie du saint le dit 
issu de dignes parens. Saint Lubin se rendît moine ; il 
gouvernait un monastère , lorsque le roi Childebertle 
nomma à l'évèché de Chartres. (Vit. S. Leob. Garnot. 
épisc., apud Labbe, Bibliot. nov. 1. 11, p. 58a-588« ) 
Il mourut en 55^, suivant les litanies publiées par 
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M. delà Roche-Posny. ( Ce récil pourrait donner lien à 
une contestation historique : Chartres faisait-il bien 
alors partie du royaume de Paris ; ou cette ville ne dé« 
pendait-elle point plutôt du royaume d'Orléans ? ) 

Le même jour. Saint Faziol^ ouFazioux, sous le vo- 
cable duquel était un prieuré dans Notre-Dame de Ma- 
ziëres , près AÏelie. Son nom se trouve dans les Utanies 
du monastère de Saint-Cyprien, d*où dépendait ce 
prieuré , et Ton voyait le tombeau du saint dans Téglis 
de Saint-Savinieu de Melle. On n'a aucuns renseigne- 
mens historiques sur Tépoque de son existence , non 
plus que sur celle de 

0GT0BftB.Le 1 1. Saint Genard^donton montrait aussi 
le tombeau dans la même église : son nom figure dans 
les iitanicê du monastère de Noaillé ; on connaît en 
Poitou un prieuré et une église paroissiale sous son 
invocation. 

Le même jour. Saint Lupîen. On dit qu'il mourut 
aussitôt que saint Hilaire lui eût administré le baptême; 
11 fut enseveli dans le pays, de Retz. L'aveugle recouvre 
la vue à son tombeau j le paralytique l'usage de ses 
membres, le muet la parole, suivant le témoignage 
de saint Grégoîrede Tours. ( De glor. Confess., c. uv.) 

Le aS. Saint Benoît, suivant les no^i^e^ ppitevines , 
était évêque de Samarie, lorsque , pour se dérober 
aux poursuites des payens , il vint à Poitiers trouver 
saint Hilaire , qui lui fit don d'un désert situé près le 
château de Gravion i ou Gravier. Il y resta jusqu'à sa 
mort, et il y fut enterré : on bâtît ensuite un monas- 
tère sur cet emplacement. Ces particularités ne sont 
pas toutes exactes; nous en rectifierons le récit, cha« 
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pitre II du livré n « à rarticlë de Tabbaye de Saint-Be- 
noit de Qnînçay. Le saint est honoré comme évèque 
et confesseur à la date indiquée du a5 octobre , épo- 
que à laquelle on croit qu^il s'échappa de Samarie. 
Dom Estieiraot a soupçonné, au contraire^ que le per- 
sonnage dont il s^agit n*étaît point autre que l*individa 
du même nom ^ évoque de Poitiers, le quarante-troi- 
sième du catalogue de Besly et de Nicolas de Sainte- Mar- 
the f lequel abandonna lé séfour du bourg voisin connu 
sous la dénomination de Smarve , pour venir s'établir, 
peut-^tre, à Quinçay. ( Nov* GaH. Christ., t. ii, col. 
1 289 9 note a. ) Cette opinion parait plus probable : 
elle SL', d'ailleurs, le mérite de sauver Tinvraisem- 
blance d'un voyage aussi pénible que cehii de Sama- 
rie à Poitiers. Je crois donc devoir adopter la conjec* 
ture de D6m Estiennot. 

Le 24* Saint Senoch. J'en ai parlé dans un autre en- 
droit. { De Cane. Poit,, p. 217. ) 

Novembre. Le 2. Saint Yictorin, premier évèque pré- 
tendu de Poitiers , martyr en 3o3 , sous le règne de 
l'empereur Dioclétien. (Vide DeVanc. Pait.^ p. 46 « 
note a. ) 

Le 11 . Saint Martin demeura quelque temps près de 
saint Hilaire ; il fonda ensuite, non loin de Poitiers, le 
premier des monastères qui s'élevèrent en France, celui 
de Ligugé, qu'il habita, disent les notices, pendant 
treize ans après le retour de saint Hilaire de son exil. Ce 
laps de temps est trop long ; il fallait dire dix ou onze 
ans , au plus : l'exil de saint Hilaire fut levé en 56o ou 
36i, au plus tard ^ et saint Martin fut élevé sur le siège 
de Tours en 371. Beaucoup d'églises en Poitou sont 
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BOUS rinvocation de ce dernier, qui mourut en Zgy, et 
non pas en 4oo, comme le portent les noticta déjà 
mentionnées. Leur auteur n^était pas également fondé 
à ajouter que t sa renommée était si grande, que, 
« jusqu'aux règnes de Pépin et de Charlemagne» on 
» commençait Tannée du jour de la mort de saint 
» Martin. » Cette assertion est certainement erronée. 
(Vide Art. de vérif, ies ctol.» idissert. en tète du vol. 
§ II, p. III , éd. de 1770. ) 

Le 37. Saint Juste, après la mort de saint Hilaire» re- 
iouma dans son oratoire de Notre-Dame en Périgord , 
et y décéda : c'est tout ce qu'on nous apprend de ce 
saint personnage. 

DicBMBBB. Le I*'. Sainte Florence vint trouver saint 
Hilaire à Poitiers, au retour de son exil. Le prélat, d'a- 
près la demande qu'eUe lui en fit, la renferma dans une 
cellule oii elle mourut , et lui rendît les devoirs de la 
sépulture à Comblé, suivant les notices poitevines. 

Le 3. Saint An thesme mourut en préchant l'évangile 
dans la Saintonge : il fut enterré à Jonzac. 

Le 14. Saint Fortunat. ( f^ùle son article, chapi-» 
trc II, p. i5i etsuiv. 

Le i5. Sainte Abre. (Fide la notice sur saint H ilaire- 
le-Grand, son père, cirdessus, p. 1 19 et suîv.) Nous pu- 
blierons dans l'atlas le dessin d'un de ses prétendus 
tombeaux. 

Sans date aucune , avec la simple obj»ervation qu'on 
peut joindre aux précédens les saints personnages sui- 
vans : 

. I. Saint Clair, ou Cianiê, martyrisé à Poitiers, sous, 
l'empirs de Gallien. 
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II. SaiBt Thaumaste. Suivant le rapport de Grégoire 
de Tours, on croit qa*ilfut évéque probablement de 
Mayence. Ayant été chassé de son siège, pour des mo- 
tifs qui ne sont pas connus, il se retira à Poitiers, où 
il mourut. Son tombeau était à plate terre , devant 
rentrée de Téglise de Saint-Hilaire-le-Grand : la pous- 
sière qu'on y recueillait était un spécifique contre les 
maux de dents et les accès de fièvre ; aussi avait-il 
été tellement gratté, qu*on Teût dit percé en plusieun 
endroits. Les nouvelles distributions du local depuis 
la fin du sixième siècle , avaient fait transférer ce tom- 
beau sur un emplacement autre que celui primitif 
Dom Ruinard , dans Tédition qu'il a donnée des œu- 
vres du père de notre histoire, nous apprend que , de 
son temps, le sarcophage se voyait dans la chapelle de 
saint Barthélemi ; il était alors renominépour saverta 
d'apaiser les coliques des enfans. Le savant Béné- 
dictin s'étonnait que le nomdesaint Thaumaste ne fût 
inscrit que dans le supplément des litanies de la pro- 
vince. ( Greg. Turon. Op. de glor. confess., c. uu, et 
note G , coi. 937. ) 

III. Saint Âgapi us, ou plutôt saint Agapit, prêtre de 
Poitiers, fondateur du monastère dit de Saint-Maixeot, 
reçut la sépulture dans l'église de Saint-Saturnin delà 
même petite ville. ( Voyez l'article qui concerne cette 
abbaye. ) 

lY . Saint Mayrulfe, moine de St-Jouin-de-Mames. On 
lisait dans le cartulaire de Sain^Gyprien, une charte par 
laquelle Raoul , surnommé ia Fiamme, concéda aux 
religieux de ce monastère les églises de Boêmé , dont 
une, en l'honneur de saint Pierre, avait été ancienne- 
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ment détruite; la seconde était boqs Tinvocation de 
Notre-Dame; la troisième sous le vocable de saint Jean; 
et la quatrième dédiée à saint Mayrulfe, qui y avait été 
enterré. Boëmé est situé près Bressuire; l'église dite de 
Saint-Mayrulfe existe encore aujourd'hui 9 et il se ren* 
dait un grand concours de monde à son tombeau. On 
voyait aussi près le cimetière de Mont-Contour., une 
chapelle sous l'invocation du même saint , qui dépen- 
dait de l'abbaye de Saint-Jouin-de-Mames. Il ne nous 
est parvenu aucuns renseignemens historiques sur la 
vie et les gestes de saint Mayrulfe. 

L'ancien Poitou est fondé à revendiquer comme un 
de ses enfans les plus illustres, saint Amand, dont les 
éitanies ne font aucune mention. Il reçut le jour dans 
le pays d*Herbauge , en 58g, de Serenus et d*Aman- 
tia , tous deux iAsus d'une faonille distinguée. Ayant 
quitté ses parens en 6og, pour aller visiter le monas- 
tère de l'Ile-Dieu, ou mieux d'Yeu ^ il y fut reçu avec 
plaisir. Son père fit d'infructueux efforts pour l'enga- 
ger à retourner dans le monde : la Vocation de son fils 
était trop prononcée pour condescendre à ses vœux. 
Ce dernier alla ensuite à Tours visiter le tombeau de 
«aint Martin : admis parmi les moines du célèbre mo- 
nastère de ce nom, il les quitta quelque temps après, 
et se rendit à Bourges , où Tévèque AustregisUe , ou 
Oustrille, lui fit bâtir, en 61a, une cellule près l'église 
cathédrale. Vers 626, il fut sacré , par ordre de Ghlo- 
thachaire II , évêque régionruèire, c'est-^-dire sans 
résidence fixe. Il vint à la cour de Dagoberty en jSag; 
mais ayant repris vivement le monarque pour avoir 
répudié, sous prétexte de stérilité, Gomatrude, sa 



4^6 APPENOICB* 

première épouse, il se fit chasser de ses états. La nais- 
sance d*an héritier changea les dispositions du prince; 
il rappela saint Atnand , lui demanda pardon, et le 
pria de baptiser son fils. Le prélat s^y refusa d^abord ; 
raincu ensuite par les prières de ^int Eloj et de saint 
Oueni il consentit à se rendre auic désirs de Dagobert, 
et il administra le baptême au jeune prince , qui f ot 
nommé Sigebert. Saint Amand commença, en 635, 
à aller annoncer Tévangile chez les divers peuples qui 
croupissaient encore dans les ténèbres du paganisme, 
à Gand, et dans d'autres lieux dont on redoutait la 
férocité des habitans. Il sollicita par le ministère de 
saint Acaire « et il obtint un ordre dn souverain poar 
forcer à recevoir le baptême ceux qui s'obstineraient 
à le refuser : de tels ordres n'avaient jamais été don- 
nés que contre les Jfnifs. Il passa ensuite chez les Es- 
clavons : le peu de fruit qu'il recueillit de ses^ prédi- 
cations le décida à retourner dans les Pays-Bas. Il se 
vil contraint, n^algré sa résistance, de se charger, eo 
649, du soin de IVglise dc^ Maestricht. L'indocilité du 
peuple et de son clergé le détermina à se démettre de 
son siège, en 65a : il alla affronter de nouveau les 
dangers et les fatigues de la prédication chez des peu- 
ples idolâtres. Lorsque son grand âge et l'épuisement 
'de ses forces ne lui permirent plus de se livrer à une 
oeuvre si pénible , il se retira dans le monastère d'EI- 
non, près Tournai, qui ne fut plus connu dans la suite 
que sous son nom, et dont il était le fondateur , ainsi 
que de deux autres à Gand. Il mourut en 679, âgé 
de quatre-vingt-dix ans. ( ¥ît S. Amand, ép. Traject., 
aptM(Bouq.,t. iii,p.53a et seq.) * 
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Il sera parié des autres saintH invoqués daos les ti- 
lanie* poilerines, aux époques successives et diverses 
où ils ont vécu 

m, p. aoa. Nam înter alia ecclesiaruoa Gallîœ spo- 
lia, ex occasion e Basîlicx divi Dionysii exornindie, 
direptas valvaa fosili aère fitbrefucUs à lemplo sancti 
HiUrii Piciaviensis ftrtur abstulisse. Quas dum per 
OceanuDi la Sequanam devehï jussiiset , ut per eam 
Parisînsusquedacerentar, una earum âuvio abaorpta , 
neo post modum dïcUur fuisse reperta. ( Aiinoin. de 
gest. Franc, I. iv, c. xx. ) 

IV, p. !ig8. Cum per inaumerâ annorum cnrricula 
crebrescentlbusmatis, et bellorum maximt immiai- 
tate, toUus Aquitannîss provincïa redîgerelur in soli- 
tudîDem, vîdelicet propler ins(rfentiani tyrannoram 
inter se decertaotlum principatus culmen ambien- 
tîum , et PranttoruDi re^m iogo colla aubmîtlere no- 

iQDtium post diuturni temporfs excursum, 

tyrannorum superbia debellata est , et sub piissimo 
Iinperalore Carolo pax reddita est , etc. ( Apud Uab. 
AcI. SS. ord. S. Bened.,s3ec.iv, parsi, p 433;Boaq., 

t. T, p. 454.) ■ 

V, p. 345. Et in ipsa villa neque mansiones faeere , 
nec freda exactare, nCc causas audire, nec ulla pa- 
rata , nec ullum lucrum lerrenum requïrere , nM exac- 
tare prœsamserit , nisi hoc in Inmiiiaribus ipiius Ec- 

clesîae Cenomannicae deberet esse concessum. 

(^piuiHabïli., Vêler. Analect.t. m, p. 309,210,333, 
333 , 337, 336 ; ajmd Bouq-, t. iv, n" xlvii, l , lxxxix , 
CI, czTii , cixv, p. 649, 65i , 679 , 688 , 701 , 708. ) 

VI, p. S'ig. La charte qui nousfitit connaître les in- 
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tentioos pieuses et bîenCûsantes d'Ansoalde . ne nous 
est parvenue que mutflée; encore ne peut-on la considé- 
rer que comme une copie de titres orig;inaux provenant 
de Mairé-révescaut, laquelle aura, d*aprës son écri- 
ture, été faite sur la fin du onzième siècle, ou au com- 
mencement du douzième. Ce qui semble le prouver in- 
conteslablementy c^est que cette même copie contient 
deux fondations très-distinctes , qui sont rapportées à 
la suite Tune de Tautre : la première est relative à Ma- 
seroleSy la seconde est celle de l'hospice de Saint-Luc. 
Comme ces établissemens devinrent postérieurement 
la propriété du monastère de Moaillé, par la réunion 
qui lui fut faite de Maire , il n'est pas étonnant , ce 
me semble, que les titres dont il s'a^t se trouvent sur 
une seule et même copie. Mabillon n'a point distÎD- 
g;né deux époques, quoiqu'elles soient cependant bien 
frappantes à la simple lecture : il s'est contenté, dans 
ses Annales de i* ordre de Saint-Benoit , de parler , 
sous l'an 664 9 des faits énoncés dans toute la charte^ 
ou plutôt dans la copie existante. D'après ce qui a élé 
dit à l'article de Didon , prédécesseur d'Ansoalde, je 
regarde cette date de 664 comme erronée, à moins de 
la considérer simplement comme celle à laquelle le 
petit monastère ou prieuré de Mazeroles était déjà 
abandonné et tombé en ruines. Du reste , je ne puis 
adopter le sentiment du savant Bénédictin, qui attri- 
bue à l'abbé de Saint-Hilaire-le-Grand les fondations 
dont il s'agit : Mazeroles fut incontestablement donné 
à Maire, en la personne de Chrocelme, qui était alors 
abbé de ce monastère ; il n'y avait qu'un évéque qui 
eût le droit d'instituer un abbé , et de réunir en une 
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seule deux maisons reUgienses déjà existantes, cha- 
cane sons le gonTemement d'un abbé particulier. 

Dom Fonleneaa, qoi a paiement regardé les denz 
titres comme appartenant à une même époqae, la 
fixe vers 6g6. Je me rangerais, sans hésiter, à son opi- 
nion, si chaoon des établissemens mentionnés n'eût 
point en, dès le principe, des chefs on administra- 
teurs différens : circonstance qui tend à proaTcr que 
rhoq»ice de Saint-Luc ne devint qœ postérieurement 
la propriété de Maire , et par suite de Noaillé. Comme 
la charte, telle qn^elle nous est parvenue, n'a pas été 
conservée intégralement vers sa fin, la perte des noms 
de ses souscripteurs on témoins qui y étaient dénom- 
més, nous privedetouteespece de renseignemens quel- 
conques, pour prétendra lui assigner, sinon une date 
fixe et précise, du moins celle approchant de la véri- 
table qu'elle devrait comporter. En adoptant, au sur- 
plus, l'opinion du laborieux Dom Fonteneau, on pour^ 
rait supposer que Maire jouissait également de Maze* 
rôles et de l'ho^ice Saint-Luc, yren 696, et que tel a été 
le motif de la réunion des deux titres sur une même 
copie que nous transcrivons littéralement, telle qu'elle 
a été recueillie par le Bénédictin cité. 

Maceriolas Cellula super amnem vingennam, quam 
desertam absque cultoribus , vel ofilcium reddttum 
inveni , quam postea restaurare et reintegrare Ceci- 
mus, in quà sanctum Dei peregrinum ex génère Sco- 
torum, nomen Romanum episcopnm, cum suis porc- 
grinis constitui Rectorem 9 et institueram ut Ipsi pe* 
regrini inibidem perseverarent. Sed cum contigit mors 
ipsius Sancii Dei, et ex ipsis talis non fuerat Hector f 
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qui hoc gubernare deberet » ne ipMim opos factum 
periret , ipsam cellulam tenerabili in Christo fratri 
nostro Chroscelmo Abbati commendavi, saoqae mo- 
nasterio cunjunu , ut simul in unum conglatinati 

melius Domino servirent consolati Sinodoxium 

pauperum id est egrotoram et debilium intra mures 
Pîctavis civitatis nostro opère constructum^ in quo et 
Oratorium in honore sancti Luce Evangeliste, aedifi- 
ciffe jussîmus et constituimuS) ut semper sint aomero 
duodecim cgrotantium , cvaa unus invaluerit de in- 
finnitate et recedit , aiter egrotus in ejus introeat lo- 
cum. Locella ?er6, que ad sustentalionem ipsonim 
pauperum , undè victum et vestitum yel necessaria 
habere possint, tam de ratione Ecdesiœ vel de cfuoli* 
bet adtracto ibidem semper, quarum sunt vocabulay 
Asinaria in pago Briosinse , Orcandogelus in pago In« 
golininse quam illustris matrona Cartaria nobis dona- 
vit, Prantiaco villa que est super amnem Vedauna» et 
Lentiaco quem Leotbertus dericus nobis habere fir* 
mavit f et Lucaniaco , quem Erpoaldus per nostrum 
beneficium habuit. H»c ver6 Locella cum asdificiolis, 
etc.voloutonmi tempore ad ipsum Senodoxiolum 
proficiat. Quod verè Senodociolum cum omni cons- 
tructione vel prefata locella in omnibus notrito ac fi- 

deli nostro Guidobaldo commisimus (Le reste de 

la charte manque.) MS. de Fonten. 
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